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BULLETIN DU JOUR
Il est absolument inexact

que M. Chautemps songe à
abandonner le ministère
des colonies.

L' « Australien », empor-
tant à Madagascar un déta-
chement d'infanterie de ma-
rine, est parti de Marseille
au milieu des acclamations.

Le czar Nicolas est légè-
rement indisposé.

De grandes fêtes ont lieu
à Rome, en l'honneur du
85 e anniversaire de Léon
XIII.

Terrible accident de chau-
dière en Roumanie. Douze
ouvriers ont été brûlés vifs.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

. Les terribles conséquences de la

renconl re de vendredi remettent, sur

le tapis la question du duel.

Les aulres nations civilisées du

vieux continent nous reprochent assez

durement d'avoir conservé dans nos

mœurs ce sanguinaire usage qui fait

si bon marché de la vie humaine, à
laquelle pourtant chaque jour nous

paraissons attacher vin plus grand

prix. La mort de notre distingué con-

frère H. Percher leur donne trop

éloquemment raison. Â vrai dire, la

loi française interdit le duel, mais

d'une façon si complaisante qu'on

voit .fréquemment nos ministres se

battre avec nos législateurs et, par

une plus grande ironie contre la logi-

que des choses, nos magistrats, char-

gés d'appliquer la loi, ne dédaignent

pas eux-mêmes de croiser le fer dans

des circonstances où — cela dit à leur

décharge — le Palais offre des décli-

iiàtôire's naturels d'incompétence.

Dans la pairie de John Bull, les

adversaires se rencontraient encore

en champ clos entre deux épées au

commencement de ce siècle, mais on

peut dire que cet visage est .aujour-

d'hui- proscrit par. des mœurs plus

compatibles avec le degré qu'a atteint

la civilisation européenne. De sang-

calme, d'esprit rassis, les races bata-

ves et Scandinaves réprouvent le sang

ainsi inutilement versé et déclarent

ce genre de combat immoral. En

Russie les duels sont rares ; en Alle-

magne, l'empereur les a découragés

par des sévérités parfois excessives.

Les races latines, d'humeur plus ba-

tailleuse, considèrent que l'honneur

s'engage même sous l'ironie mordante

d'un mot décoché sans intention, par-

fois ; et, vite, sabre au clair ! advien-

ne que pourra, mais on ne dira pas

qu'un latin puisse être impunément

molesté. La société s'accomode du
procédé.

***

C'est, je crois bien, Scholl qui rap-

portait, dans une de ces spirituelles

chroniques qui lui étaient particulières,

le cas d'un ancien officier alcoolique,
dont la violence ne cédait rien à la

brutalité. Il ne pouvait souffrir qu'on

le regardât en face et pourtant son vi-

sage s'offrait de lui-même à la curio-

sité ; ses yeux ronds, énormes, rou-

laient dans leur orbite comme des

obus prêts à éclater. La face, conges-

tionnée, semblait prêle à flamber. Un

jour qu'il était attablé devantun bock

sur la terrasse du défunt café Tortoni,

on le vit tout à coup renverser la pe-

tite table et bondir après un passant.

— Monsieur, lui cria-t-il dans l'o-

reille, en le retenant par le collet,

j'ai craché devant ma table et vous

avez; marché sur mon crachat, c'est

lue injure que je ne souffrirai pas.
Et immédiatement le passant, ahuri,

recevait une formidable giffle.
— Voilà ma carte, Mossieu ! nous

toous retrouverons demain.

Le lendemain, en effet, le brutal
décochait un formidable coup d'épée

à son inoffensif' adversaire qu'il

clouait pendant un mois sur un lit

«l'hôpital.

t Dans le duel le rôle joué par les

témoins est prépondérant. Grâce à

celle espèce d'arbitrage nombre d'af-

faires, dites d'honneur, se liquident à

*a satisfaction des intérêts en cause.

***
L'origine des témoins remonte aux

« seconds » des duels du XVIe siècle.

\ Quand deux seigneurs devaient

* entr' égorger, ils choisissaient cha-

«ua deux amis et les ptwv.-ul clc les

assister dans ce combat; les duels où

deux hommes seuls s'affrontaient

sans témoins n'étaient pas des com-

bats réguliers, mais des rencontres

motivées par une provocation immé-

diate et réglée sur le moment même:

pas exemple,' la surprise de trouver
un rival sous un balcon aimé, ou une

querelle sur une route entraînant une

solution sans préliminaires ; mais,

pour les duels selon la mode, l'adjonc-

tion de témoins était nécessaire.

On se rappelle le fameux duel de

mignons où Quélus, Schomberg et

Maugiron furent tués par Entraguel,

du Guast et Livarot, alors que les

deux seuls adversaires, qui se haïs-

saient vraiment étaient Quélus et

Entraguet et que les autres n'avaient

aucune raison pour se pourfendre.

Montaigne condamnait déjà cetusa-

ge, qui mettait l'épée à la main d'hom-

mes qui ne se connaissaient pas. Sous

Louis XIII, l'abus s'en perpétua ; on

se rappelle les rencontres des Mous-
quetaires du Cardinal et des Mousque-
taires de la Reine où tant d'aventu-

reux trouvèrent la mort aussi exacte-

ment que clans les pages où Dumas

père les magnéfia. Les ordonnances

de Richelieu contre le duel, en même
temps qu'elles restreignirent le nom-

bre des rencontres, calmèrent aussi

cette ardeur de seconder des amis.

Puis, plus tard, les seconds devinrent

les placides témoins des duels, et

leur rôle a été nettement défini ; au-

jourd'hui, leur présence sur le terrain

tempère l'apparence d'assassinat que
peut avoir un duel mortel.

***

' C'est un axiome courant que Ton

n'est jamais tué que par ses témoins.

Le mot n'est point si paradoxal qu'il

en a l'air, car il faut une prudence

très éclairée pour choisir les deux

hommes auxquels on remet le soin de

son honneur.

Un usage constant, et réprouvable,

consiste à élire pour témoins d'une

rencontre les témoins de l'altercation

qui la motive. Si un échange de pa-

roles vives ou de voies de fait néces-

site l'envoi de deux amis, il ne faut

pas toujours prier de vous assister

sur le terrain les amis qui assistaient,

par hasard, à la querelle. De même

qu'on ne doit accepter de servir de

témoin qu'à un camarade intime au-

quel on consentirait à se substituer

au besoin; de même on ne devrait

choisir pour représentants que des

amis en qui on peut verser toute sa

confiance.

Il y a bien des types de témoins, et

leur revue ferait un défilé amusant.

Mais l'ami qu'on doit éviter implaca-

blement, c'est l'home avide de récla-

me qui, pour lire dans les journaux

l'insertion, de son nom sous un pro-

cès-verbal de rencontre, risquerait le

sang de tous les imprudents qui le

choisiraient et refuserait terriblement

toutes les tentatives de conciliation.

On connaît aussi le témoin attitré, ce-

lui qui considère son rôle comme une

professiun et qui inscrirait cette qua-

lité périodique sur ses cartes de vi-

sites. Là mode s'est un peu perdue

des déjeuners fastueux succédant aux

duelsj; mais le témoin que je cite

laissait souvent sa faim attendre ces

repas-là.
Le duel est interdit, quoique tout

le monde se balte ; mais si, au lieu de

défendre aux journaux la publicité

des débats anarchistes, on prohibait

la réclame des procès- verbaux de ren-

contres, le chiffre des combats singu-

liers qui sont souvent dé singuliers

combats, diminuerait sensiblement.

Et si, en outre, les tribunaux infli-

geaient des amendes à tous les ci-

toyens qui consentiraient à servir de

témoins, il n'y aurait plus un duel sur

la terre de France. Et ce serait à

l'honneur de cette fin de siècle.

En attendant, je dépose ces tristes

réflexions sur le cercueil de notre

malheureux ami Percher, comme un

suprême hommage à sa bravoure et à

sa probité littéraire.
Saint-Simon.

Lettre Parisienne
Paris, a mars.

La mort (S'Hsrcy A(!s. — Lo dôsordr-s colo-
nial. — La liberté économique. — Diplo-

matie culinaire

La mort dramatique de ce pauvre
Jïarry Alis — je lui laisse le nom sous
lequel il a accompli son œuvre d'écri-
vain — a douloureusement impressionné
tout le monde. On s'accorde à rendre
hommage aux rares qualités d'intelli-
o-ence, d'énergie et de patriotisme qui
distinguaient notre sympathique con-
frère des Débats, et l'on rappelle, à son
éloge, les grands services qu il a rendus
à la cause coloniale.

Harry Alis était un passionné ; il rê-
vait de grandes choses, et il fut un de
ceux qui dépensèrent le plus de dévoue-
ment et le plus d'éloquence convain-

cante en faveur des explorateurs et des
soldats qui portent au loin le drapeau
de la France !

Il fut aussi un de ceux qui surent
donner aux questions coloniales, par
leurs études, par leurs recherches, par,
leur incessante propagande, leur sens
pratique et montrer l'avenir réalisable
de ces conquêtes — faites un peu à l'a-
venture, mais dont nous devons cher-
cher à tirer un légitime profit, puisque
nous en avons délibérément assumé la
charge.

*V.
• Certes, nous ne partageons pas l'en-
gouement de certains « coloniaux » qui
— tel M. Deloncle — manifestent un
appétit d'envahissement véritablement
exagéré.

Mais il faut bien reconnaître que l'Eu-
rope entière s'est jetée tête baissée et au;
petit bonheur dans cette voie. Il nous
est donc difficile — et j'ajoute qu'il se-
rait imprudent à nous — de rester en
arrière.

On a découpé l'Afrique en tranches,
chacun s'est taillé sa part le plus large-
ment possible. 11 n'est pas jusqu'à l'Italie
qui ne se soit lancée à corps perdu à Ia t
conquête d'un empire colonial— et Diea

sait, ce que cela lui réserve!
Cette fureur de colonisation est faite

pour surprendre, je l'avoue. En effet, les
peuples civilisés dépensent à ces entre-
prises beaucoup d'hommes et beaucoup

1

d'argent. Or, jusqu'à cette heure du
moins, les résultats matériels sont peu
encourageants et ne semblent guère ré-
pondre à tant de sacrifices!

Que voulez-vous, le vent de la folie
tourne la tête aux plus sages ! Et force
nous est bien de suivre le courant !

. Du reste il restera de tout cela une
grande oeuvre morale, un merveilleux
effort de civilisation ! Et l'avenir nous
réserve peut-être — espérons-le — de.
justes compensations.

* ¥*
On peut juger du degré d'acuité au-

quel est arrivée la fièvre coloniale qui
nous tient, par les proportions invrai-
semblables qu'a prises la discussion du
budget des colonies.

L'administration a passé plus d'un
mauvais quart d'heure, depuis deux
jours. Il faut avouer — passez-moi l'ex-
pression — qu'elle ne l'a pas volé. Des
faits apportés à la tribune — et que le
ministre n'a pu démentir sérieusement
— il résulte que l'administration colo-
niale est le désordre organisé, le gâchis
le plus lamentable.

Les mesures les plus graves sont prises
au petit bonheur, appliquées de même.
On n'est pas encore arrivé à décider,
par exemple, si, pour certaines colonies,
le régime civil est préférable au régime
militaire ou vice versa. Et, selon le bon

Flaisir des bureaux, on applique tantôt
un, tantôt l'autre. On lésa même appli-

qués tous les deux à. la fois. Vous voyez
d'ici les résultats !

M. Chautemps est certainement plein
de bonne volonté ! Mais arrivera-t-il
jamais à mettre un peu d'ordre dans
cette pétaudière administrative ! Il est à
craindre qu'il n'y réussisse pas plus que
ses prédécesseurs.

Enfin, nous le verrons à l'œuvre... à
moins qu'on le renverse avant qu'il ait
eu le temps de commencer. Cela arrive
quelquefois, vous le savez.

*¥*
: La Société pour la liberté économique
a donné hier soir un banquet dans le-
quel MM. Léon Say, Charles Roux,
Poirrier et quelques autres orateurs ont
dit d'excellentes choses sur le libre-
échange et le régime des traités de com-

merce.
Malheureusement, les idées de la ma-

jorité protectionniste de la Chambre ne
semblent guère devoir se modifier. La
solution favorable donnée par la Confé-
dération helvétique à la question dés zo-
nes est, chose étrange, exploitée par les
amis de M. Méline comme un argument
en faveur de leurs principes économi-

ques.
-— Vous voyez, me disait l'un d'eux et

non des moins marquants, pas nést be-
soin de traités de commerce L'intérêt
de la consommation étrangère suffit à
donner satisfaction à nos produc-

teurs !»
A. de pareils raisonnements, il n'y a

évidemment rien à répliquer, sinon que
M. Méline et ses amis ont, selon la pa-
role de l'Evangile, des yeux pour ne
pas voir et des oreilles pour ne pas en-

tendre.
Et, pendant qu'ils y sont, vous les ver-

rez bientôt réclamer encore de nouvelles
augmentations de tarifs. Heureusement
que tant va la cruche à l'eau...

Le proverbe ne ment pas... même en
matière de politique économique !

• •

En vous parlant hier du prince Loba-
noff, le nouveau ministre des affaires
étrangères de Russie, j'ai oublié de vous
signaler une particularité intéressante.
Le prince Lobanoff est un gastronome
éméritc — le Brillât-Savarin de la di-
plomatie. Sa table a une réputation sans
rivale dans le monde diplomatique eu-
ropéen.

Le prince Lobanoff met en pratique
c mot de ïalleyrand : « La meilleure
liplomalie est celle qui se fait les pieds
sous la table ! »

S'il vous était donné de consulter les
archives de certaines chancelleries vous
y retrouveriez la collection complète
des menus du prince — des modèles du
genre — dont s'inspirent les diplomates
Soucieux de suivre comme l'élève de

Gortschakoff, l'exemple de Talley ranci.

Je n'irai pas jusqu'à répéter avec les
mauvaises langues, que les prouesses
diplomatiques du prince Lobanoff sont
de simples succès de fourchette !

Le mot est injuste car l'homme d'Etat
que lé Czar a honoré de sa confiance, a
d'autres qualités que celles de Lucullus.

UN PARISIEN»

S» tëlépliff
CONSEIL DES MiftiSTBES

Paris, 3 mars.

Les ministres se sont réunis exception-
nellement aujourd'hui, 4 '5 heures, à l'Ely-
sée, sous la présidence de M. Félix Faure.

La délibération s'est prolongée jusqu'à .
6 h. 1/2.

• Le Conseil a continué l'examen des divers
projets de loi concernant, l'année coloniale. I
On espère arriver prochainement à une so-:
lulion.

Les ministres se sont ensuite occupés de
la question des sucres et des" desiderata
qui ont été: formulés par la délégation des
sucriers du département du Nord, du Pas-
de-Calais,, etc., dans les entrevues qu'elle
a eues avec le président du Conseil et le
ministre du commerce.

Le Conseil a commencé ensuite l'examen
d'un projet de transport dans Paris pour
l'exposition de 1900, projet préparé par M.
André Lebon.

. Le ministre du commerce a fait signer
par le président de la République un projet
de loi relatif au paiement à domicile de
mandats-cartes délivrés par la poste.

Ce projet sera déposé demain sur le bu-
reau de la Chambre.

M. Leygues, ministre de l'intérieur, d'ac-
cord avec son collègue de la justice, a été
autorisé à déposer demain sur le bureau de
la Chambre, uu projet de loi relatif à la pré-
paration, à la vente et à la distribution aux
indigents du sérum antidiphtérique et au-
tres produits analogues.

Ce projet a pour but de réprimer la vente
et la distribution même à titre gratuit de
substances falsifiées et deprévenirla fraude
sur la qualité ou la quantité des matières
livrées.

Le prochain conseil aura lieu mercredi
matin, à l'Elysée.

DISTEI1UTM JE llimEllll
Paris, 3 mars.

- Aujourd'hui a.eu lieu â l'hôtel des Cham-
bres syndicales, 10, rue de Lancry. la dis-
tribution des récompenses aux employés et
ouvriers dévoués et méritants.

La cérémonie était présidée par M. An-
dré Lebon, ministre du commerce, qui a
prononcé un discours.

Le ministre a parlé de toute l'ardeur
apportée par le gouvernement de la Répu-
blique au développement incessant du
commerce français. Il a rendu hommage
aux efforts faits dans ce but par l'Union
des chambres syndicales patronales. En
terminant il a dit qu'il était heureux d'avoir
à présidera la distribution de récompenses
bien gagnées et à assister à une fête toute
démocratique qui resserre encore les liens
de bonne confraternité existant entre les
patrons et leurs ouvriers et employés. Il ne .
pouvait qu'être fier de se trouver au mi-
lieu de cette grande famille qu'est le com-
merce parisien et de serrer la main de bra-
ves gens qui, par leur dévouement absolu
et leur labeur continue), assurent sa pros-
périté et sa bienfaisante influence sur \s
marché européen.

Ce discours a été très applaudi.
M. Muzet. conseiller municipal de Paris;

a remercié le ministre. Puis il a été procédé
à la distribution des médailles et des di-
plômes d'honneur.

Le ministre a tenu à remettre lui-même
ces récompenses, en les accompagnant de
quelques mots et compliments pour leurs
titulaires, bons ouvriers vieillis dans l'exer-
cice de leur profession.

Après la séance, un lunch a été servi
dans l'un des salons de l'hôtel des Cham-
bres syndicales.

U MptiiuUtàïl lli iMuayaMCU

L'OCCUPATION DE MAJUNGA
UN SANAT0R8UM

LES DÉFENSES DE TAMATAVE
Marseille, 3 mars..

D'une lettre reçue de Madagascar, par le Pe-
tit Marseillais, nous extrayons les passages
suivants :

Vers le 20 janvier, le croiseur Ilugon a
bombardé Majunga déjà évacué, mais en
prenant là précaution, il est juste de le dire,
de faire passer ses projectiles par-dessus
les maisons. Quelques jours après. 000 ou
600 hommes, apportés de Diego par le Pri-
mauguet, ont occupé la place.

Un médecin principal de l'armée, M.
Hocquard, déjà connu par ses services au
Tonkin,accampagné d'un chef de bataillon
du génie. M. Maguet, est venu avec la mis-
sion de choisir l'emplacement d'un sanato-
rium et d'en diriger l'installation. Après
avoir examiné les avantages que pouvaient
offrir la montagne d'Ambre ou l'île d'An-
jouan, il s'est décidé pour Nossi-Cumba, en
face de Nossi-Bé. Nossi-Cumba est très sain
et à portée de Majunga, qui sera la base
des opérations. Ce sanatorium comportera
5oo lits. Les travaux en sont commencés.
Un autre sera établi ultérieurement à moi-
tié route à peu près de Majunga à Tanana-
rive. Tout le personnel et le matériel du
service de santé sont attendus par le Sham-
rok, parti de Toulon, le 25 janvier.

L'Amazone a laissé, le /J février, à Diego,
deux compagnies d'infanterie de marine,
avec chacune un capitaine, un lieutenant,
un sous-lieutcnant et i5o hommes.

Tamatavc est occupé par 700 hommes
d'infanterie de marine, plus l'escorte de ?5
hommes, descendue en novembre de Ta-
nanarive à Majunga et qu'on avait envoyée
se reposer, à Bourbon. On a couvert Tama-
tave et ses abords d'une ligne de défense,
marquée par une palissade en ronces artifi-
cielles, suffisante pour qu'une troupe nom-
breuse lie puisse pas là, lVàaçî'ir stuiS faire

du bruit et éveiller l'attention. Celte ligne
allant de la mer à la mer, car Tamatavc
est une presqu'île, est éclairée par un grand
nombre de sentinelles avancées et défen-
due, de distance en distance, par des bloc-
khaus, munis chacun d'un canon-revolver
et d'un parapet blindé pour abriter des ti-
railleurs. Dans l'ancien tort, évacué dès le
début, on a élabli quelques bonnes pièces
débarquées des ^navires de guerre. Tout
cela fait une défense bien suffisante pour
repousser même une attaque sérieuse, qui
n'aura pas lieu. Mais on est en trop petit
nombre pour attaquer la position hova de
Farafattc, située à sept ou huit kilomètres.
Us ont là un gros canon de 10, dont on leur
fit cadeau en 1880 Des navires de guerre et
du fort on a plusieurs fois tiré sur Fara-
fatte. Les Hovas ripostent sans jamais tirer
les premiers. Du reste leurs obus n'arrivent
qu'à cinq ou six cents mètres de notre ligne
de défense. Ils tirent constamment dans la.
même direction, ce qui ferait croire 'qu'ils
n'ont pas les moyens de remuer leurs ca-
nons.

" A Tâmatàvê, les troupes sont dans de
bonnes dispositions, quoique la lièvre ait
commencé son œuvre, il faut bien l'avouer.

LE SERVÎCE DE SANTÉ
Paris, 3 mars.

Le minisfrc.de la guerre vient de donner
des ordres pour la fourniture, par la ré-
serve de guerre, du matériel du service de
santé nécessaire à l'expédition de Mada-
gascar.

Ce matériel comprend des- unités collec-
tives principales et des. unités collectives
secondaires qui comportent des approvi-
sionnements d'ambulance, d'hôpital de
campagne et de réserve de médicaments et ;
de pansements.

Le corps expéditionnaire disposera d'am-
bulances n'K 1, 2 et 3 et d'hôpitaux de cam-
pagne. . -

L'ambulance n° 1 des divisions d'infante- '
rie possède les ressources nécessaires pour
G.980 pansements ; elle est pourvue de i32 
brancards, 10 paires de litières et 20 paires
de cacolets.

L'ambulance n° 2, que l'on attribue d'or-
dinaire indistinctement aux brigades de
cavalerie de corps d'armée, aux divisions
de cavalerie indépendante et aux troupes
chargées de la défense mobile des places
fortes, est approvisionnée pour suffire au
pansement de 8ôo blessés en moyenne ;
son matériel est partie renfermé dans qua-
tre cantines et partie en vrac ; elle est mu-
nie de 22 brancards.

Chaque ambulance n° 1 ou fl°2 a, pour le
service de l'aumônerie, une petite chapelle
de campagne.

L'ambulance n° 3 — qui rendra les plus
grands services à Madagascar en raison de
sa mobilité — est destiné aux colonnes
opérant en1 pays de montagne et en Algé-
rie; tout son approvisionnement est porté
sur 22 mulets de bât et renfermé dans dos
paniers, des caisses et des cantines.

Le matériel qu'elle transporte pèse 908 :
kilogrammes et Comprend 1.200 panse-
ments ; le transport des malades et blessés
est également assuré au moyen de mulets
de bât. ;

Enfin, chaque hôpital de campagne — on
en donne généralement quatre par division
— peut assurer le traitement de 100 mala-
des ou blessés pendant trois mois.

NAVSRE5 AFFRÉTÉS
Marseille, 3 mars.

Ciuq steamers appartenant à des arma-
teurs de la ville viennent d'être affrétés
par le ministre de la guerre pour le trans-
port des troupes et du matériel à Madagas-
car. Ces navires sont les suivants :

Stamboul, Liban, Tibet et Amérique, de
la Compagnie Fraissinct, et Vercingéïorix,
de la maison Caillol et Saintpierre.

Le Stamboul, en route pour le Dahomey,
continuera par le cap de Bonne-Espérance
avec les 800 haoussas qu'il prendra à Co- ;
tonou. Le Liban .partira le 20 mars avec
des troupes et du matériel. Al Amérique et
le Tibet partiront vers le i5 avril. h'Amé-
rique recevra autant de mulets qu'on pour-
ra en loger à bord, et à la même époque,
sans doute, le Vercingétorix effectuera son
départ pour Majunga avec du matériel.

Toulon, 3 mars.
Le Brisburn qui emportera les canon

nières démontables et 3oo hommes de trou-
pes, plus des approvisionnements de toute
nature qu'il prendra à Marseille, partira le
18 mars.

Les autres navires affrétés partiront du
3o mars au i5 avril, avec les compagnies
d'infanterie de marine réunies à foulon, ,
pour la formation du i3° régiment de
l'arme.

Enfin, le port vient de recevoir l'ordre de
pousser l'armement prochain du croiseur
le Linois, qui serait adjoint à nos forces
navales pour lé cas où il y aurait nécessité
de l'y envoyer. -

LES TSRASLLEURS MALGÂCHES
Paris, 3 mars.

Par décision présidentielle, le régiment
de tirailleurs malgaches créé par décret du
i3 janvier est autorisé à recevoir, pendant
la durée de l'expédition de Madagascar,
les engagements et rengagements des in-
digènes pour une durée de un an, donnant
droit à une prime fixée à 3o fr.

' ' LES' PRÉPARATIFS DES KOVAS
Tamatavc, 8 février.

Les Hovas continuent à élever des fortifi-
cations sur la roule de Tamatavc à Tana-
narive. Après avoir construit des travaux
assez importants de défense à Soanierana
et à Manjakandrianombana, on annonce
qu'ils ont, dans les forêts avoisinant An-
dévouranto. disposé de nouveaux retran-
chements derrière lesquels ils comptent
nous surprendre et s'opposer à notre mar-
che sur lananarive.
. Le premier ministre a fait définitivement
détruire toute la ligne télégraphique qui
reliait Ranimandry a Andévouranto et à
Ivondrona. 11 en a fait construire une nou-
velle pour relier Tanimandry à Vatoman-
dry, afin de pouvoir se mettre en commu-
nications pins rapides avec ce dernier point
à l'arrivée et au départ des paquebots an-
glais qui desserveut toute la côte sud-est
de Madagascar.

DÉPART DE L' « AUSTRALIEN »
Marseille, 3 mars.

U Australien, courrier d'Australie et de
la Nouvelle-Calédonie, a quille notre poi't
aujourd'hui» à 4 heures So, ayant à bord un

groupe de soldats d'infanterie de"marinn
qui va compléter les effectifs de la Wûn-'
nion.

Au moment où le navire a levé l'ancre,
une musique d'un régiment d'infanterie a
joué la MarseiUaiie.vmi foulé énorme s'é-
tait portée sur le port et a acclamé longue-
ment nos soldats' qui répondaient en agi-
tant leurs képis et en triant . « Vive la
France ! »

LES DÉPARTS DE TROUPES
Paris, 3 mars.

Les embarquements des différentes frac-
tions du corps expéditionnaire de Mada-
gascar, constituées à leur point de concen-
tration le i5 mars prochain, seront; d'après
les dernières décisions arrêtées au ministè-
re de la guerre, échelonnés du 20 mars au
24 avril.

Le paquebot des Messageries maritimes
Ava partira de Marseille le 12 mars emme-
nant le personnel chargé d'assurer le servi-
ce des états ainsi que l'a section des parcs,
le personnel du sanatorium qui a été ins-
tallé à Nossi-Cumba, près de No.ssi-Bé.

Sur ce bâtiment prendront passage le
lieutenant-colonel Bcylié do l'infanterie de
marine, le lieutenant-colonel BàillôniJ de
l'artillerie, les capitaines de Colligny cl:
Clianzy, le capitaine du génie Adriaa. le
commandant Sylvestre, lés capitaines La-
;roix et Robcrt'dc l'artillerie ; les • sous-in-
tendants Fauconnct et Meycr, le méde-
cin major Molinas et le médecin aide»majoï
Libessard
: Les embarquements du gros du corps
expéditionnaire seront échelonnés sur les
paquebots partant de Marseille et. faisant
relâche en Algérie. Le 2-5 mars aura lieu à
Marseille le départ de la i3 - compagnie du
génie. Le dernier départ est fixé au ni
avril de Marseille, il emportera la deuxiè-
me moitié de la 4' compagnie du train.

emm EU PERSPECTIVE
Les Etrcpîoyés des Omnibus

Paris, 3 mars.

A la suite du résultat de la réunion tenue
salle Léger rue du Temple, une grande agi-
tation règne actuellement dans le sein du
syndicat des employés de la Compagnie des
Omnibus.

Nous avons fait une enquête auprès de
quelques-uns des syndiqués les [dus in-
fluents. Les avis sont partagés.

Les uns se réjouissent de la nomination
d'une commission d'arbitrage, les autres,
et ces derniers sont les plus nombreux,
trouvent que cette commission ne servira à
rien, qu'elle ne pourra qu'embrouiller les
choses et que, n'importe comment, il' faudra,
convoquer l'assemblée générale qui, cer-
tainement, décrétera la grève."

D'un autre côté, nous avons voulu con-
naHré aussi l'opinion de ceux des employés
de la Compagnie des Omnibus qui ne sont
pas directement intéressés dans le mouve-
ment actuel et de ceux qui sont aussi, pour
ainsi dire, la cause du 'conflit.

Nous avons interrogé les contrôleurs qui
ont fait en général cette réponse qui est des
plus typiques : '

• « La grève, nous voudrions qu'elle éclate
aujourd'hui car elle nous rendrait service.
Nous prendrions ainsi quelques jours de
repos au compte de la Compagnie qui nous
paierait nos appointements comme d'ordi-
naire. Aussi souhaitons-nous que la, grève
dure le plus longtemps possible ! »
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INFORMATIONS"
jparis, 3 mars.

Les fraudes de Toulouse
L'affaire des fraudes électorales de Tou-

louse est fixée au ri mars.- Les citations
aux témoins et aux inculpés ont été lan-
cées hier. Aux six inculpés de la session
dernière, Mascaras, Nègre, Boycr, iVïeaux,
Sigaudès et Cantecor, qui sont détenus, il
faut ajouter un septième, M. Couderc. an-
cien secrétaire général de la mairie, qui es''
actuellement en Espagne.

M. Chautemps
Une note officieuse dément l'information

du Courrier du Soir disant que M. Chau-
temps serait disposé à abandonner le mi-
nistère des colonies.

Question indiscrète

Le Figaro demande aux boulangisles,
qui ont fait connaître la provenance do
l'argent, de nous renseigner maintenant sur
son emploi.

Nouvelles Militaires
LIE COpAHDAHT DU VI' CORPS

Châlons-sur-Marne, 3 mars.

Le général Hervé, le nouveau comman-
dant du 6° corps, est arrivé à Châlons hier
soir, incognito, il est descendu à l'hôtel. II,
fera son entrée solennelle dans quelques
jours.

Le général Hervé a adressé aux troupes
de son commandement l'ordre du jour sui-
vant :

« Appelé par décret du 9 février au com-
mandement du 6e corps d'àrméc, je re-
viens prendre ma place parmi vous'. Con-
naissant depuis longtemps votre patriotisi
me et votre esprit, militaire, je n'hésite pas
à l'aire appel à votre dévouement ; il m'est
nécessaire pour poursuivre l'œuvre des gé-
néraux éminents qui m'ont précédé dans
ce commandement et qui ont été mes chefs
et mes maîtres.

« Croyez bien que, de mon côté, je consa-
crerai tous mes efforts à maintenir le 6°
corps à liaulenr de la réputation qu'il s'est
justement acquise en France et à. justifier
a'nsi la confiance dont m'a honoré le go"
vernement. »

STAGE DES QFHGIERS DE RÉSERVE
Le ministre de la guerre a envoyé une

instruction spéciale relative aux stages des
olficiers do réserve et de l'armée territo-
riale.

Ces stages devront être fixés de manière
à tenir compte autant que possible des con-
venances des officiers, de leur degré d'ins>
truction et des besoins du service dc«
corps actifs.

Il conviendra d'envoyer les avis de h
•convocation assez longtemps à l'avance
pour que les officiers puissent prendre
leurs dispositions en conséquence.

Les ouicierg de réserve d'artillerie d«
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vront rédiger, pendant leur stage, un
nioiï-e sur les fonctions qui leur sont ;
buées en temps de guerre, et il sera n
compte au ministre de la manière don
auront été exécutés.

Les lieutenants et sous-lieutenants d
même arme devront être capables de
plir dans une batterie, en campagne
fonctions de chei de section.

Politique Italien!
Rome, 3 ma

La NXlOi'a Aulologia publie un articl
visées sensationnelles du comité Ni
qui représente actuellement l'Italie 4 \
ne, après avoir longtemps occupé le p
d'ambassadeur à Paris.

Dans cet article intitulé Souvenirs di
maliques de i8yo, le comte Nigra exj
la conduite du gouvernement italien, ai
et pendant la guerre franco-allemande.

!1 prétend que la guerre fut déclarée
la franco, malgré les exhortations du j:
vcrncmenl italien qui, affirme le comte
gra. essaya de tous les moyens pour ]
venir ce conflit et qui, la guerre une
déclarée, chercha, en dehors des secc
militaires, à faire pour la France tout ce
était possible, en proposant plusieurs
la médiation des puissances afin de sau
garder l'intégrité du territoire français.

Le but du comte Nigra paraît être le
truire ou au moins d'ébranler l'opinion i
l'Italie a agi traîtreusement envers sa bi
faitricc de i85g, qu'elle l'a abandon
après lui avoir laissé espérer son conco
et que. dès le début de la guerre de 18
elle* n'a »n dans la défaite escomptée
désirée de Napoléon 111 que l'occasion d'
cuper Rome.

Un diplomate consommé, comme l'esl
comte Nigra, ne peut se faire illusion I
l'apologie maladroite qu'il fait des sei
nieiits et de la conduite de l'Italie en 18
Mais il a tenu à verser un seau d'eau fro:
sur les sympathies franco-russes au n
ment où sont on train les négociations pc
le renouvellement de la triple alliance. S<
lenient, cet habile s'est trompé. U s'<
trompé surtout parce que. derrière le con
Nigra. nous voyons se profiler l'image
M, Crispi, inspirateur -de l'article.

A" L'ÉTRANGE!
LE CAPITAINE ROMANI

Borne, 3 mars. — L'avocat français Blat
du barreau de Nice, qui a défendu le maj
italien Ealta, condamné en France pour e
pionnage, s'est rendu récemment à Sa
Renio pour visiter la famille de son cliet
H a été l'objet de manifestations de symp
thies.

Un banquet lui a été offert auquel assi
taient les défenseurs du capitaine Roman
MM. Camons et Corrado, que M. Blanc
chaudement félicités et remerciés.

M. Blanc a obtenu la permission de re
dre visite au capitaine Romani, qu'il
trou vé_ plein de courage et exprimant tou
sa satisfaction pour les traitements dont
était entouré par les autorités italiennes.

L'INSURRECTION AU BRÉSIL
Lisbonne, 3 mars. — D'après un tel

gramme de Rio-de-Janeiro, les insurgés à
Rio-Grande-do-Sul auraient battu et fa
prisonnier le général Sampaio, commai
dant la place de Santa-Anna.

LES TROUBLES DE CUBA
Madrid, 3 mars. — Le Sénat espagne

a approuvé le -projet de réformes pou
Cuba.

<>.5oo hommes se sont embarqués à Cadiî
allant relever les troupes de Cuba. On ac
live la formation de huit bataillons de rer
forts destinés à Cuba.

Une dépêche de la Havane dit que l'ordr
est rétabli dans toute l'ile de Cuba, sau
dans la province de Santiago de Cuba oi
8e général Lac-ambre attaquera demain le;
insurgés retranchés à Beïra.

MALADIE DU CZAR
Saint-Pétersbourg, 3 mars . — Le cza

est indisposé à la suite d'un refroidisse
ment.

Son état n'inspire, du reste, aucune in
quiétude sérieuse.

LES OBSÈQUES D'ISIÏIAÎL-PACHA
Constantinople, 3 mars.— On pense que

ie sultan décidera le transport des restes
d Ismaïl-Pacha, conformément au désir su-
prême du défunt d'être inhumé en Egypte.

CARABINIERS ET BRIGANDS
 Rome, 3 mars. — Un combat a eu lieu à
Cagîiari (Sardnigne), entre des carabiniers
et une bande de brigands, commandée par
leur chef l'arma.

Ce dernier a été tué. après une lutte
acharnée de deux heures ; le lieutenant de
carabiniers a été blessé à mort.

HORRIBLE CATASTROPHE
Vienne. 3 mars. — A Doumbroieni

(Roumanie) un terrible accident a eu lieu
dans une distillerie.

La chaudière ayant fait explosion a dé-
truit le plancher. Plusieurs ouvriers sont,
tombés dans une cave remplie de spiri-
tueux en ébullition. 12 ont péri et plusieurs
autres sont grièvement blessés.

LA RÉVOLUTION D'hWJOLULU
New- York, 3 mars. — On apprend d'Ho-

nolulii que l'anglais Rickard, les améri-
cains Sulieck, Seward. Wilcox. Nowlein.
Barllemnnn qui avaient pris part à l'insu-
reclion ont été condamnés à 35 ans de pri-
son et 10.000 dollars d'amînde.
^ Plusieurs autres prisonniers ont été con-
damnés à des peines variant entre 20 et 3o
i'v< de prison et à des amendes considéra-
îles,

La loi martiale est maintenue.
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L'*M»53«;M OU PAPE
. SKt.ftje, 3 mars.

Ce matin aéié. éfiiSh^ & la chapelle
jixtme, en présence du Sacré-Collège, de
oute la cour pontificale, du corps diploma-
ique, de l'aristocrate- romaine et de nom-
•renx étrangers de marque, une messe so-
ennelle à l'occasion du 85» anniversaire de
% naissance du pape .
A 10 h. précises. Léon XIII. porté sur la

edia gestatoria, est entré dans la chapelle,
près avoir été, sur son passage dans la
aile ducale et la salle rovale. l'objet des
lus c' audes ovations et des plus vives ac-
lamations. Le pape a assisté à la ccréiuo-
1e sur un trône, à droite de l'autel.
La messe a été dite par le cardinal Sera-

no Yannulelli. Ce soir, le cardinal Ram-
olla a donné un dîner au corps diplomali-
uc, à 1 occasion de cette fête.

L'escadre italienne
Rome, 3 mars.

L'escadre italienne qui en juin assistera
1 inauguration du canal de la Baltique,

>us le commandement «le l'amiral Atlini,
uuprendra les plus puissants cuirassés .
iriiena, c'est-à-dire le Ile Jmberlo et la Sar-

On désire profiter de l'occasion pour faire
•asïaîer les progrès faits dans les «or*-

tructions maritimes pour ces deux colo
qui représentent, dit-On, le maximum c
puissance navale.

L'escadre comprendra également c
croiseurs le Parthénope et t'Arélhuse.

Après l'inauguration, l'escadre visi
quelques ports du Danemark, de la Ho!
de et de 1 Angleterre.

ÊCHOJI^NUUVETLTS
Les Obsèques de M. Percher

Les obsèques de M. Percher auront
mardi, 5 mars. On se réunira à la ma
mortuaire, 24, rue Vauquelin, à 11 heu

Le corps sera transporté directement
gare d'Orléans, où des discours seront
nonces.

L'inhumation aura lieu à Etampes.

Fatale Imprudence

On mande d'Alençon qu'un ouvrier
rier de Montchevrel, nommé Bezard. é
occupé à faire dégeler près d'un poêle
cartouche de dynamite, quand une ex]
sion se produisit. L'ouvrier fut tué net.
belle-sœur et sa fille furent grièvement b
sées. Tout est brisé dans la maison,
porte de l'habitation et les fenêtres ont
projetées au loin.

Un Duel

A la suite de l'altercation qui a eu 1
vendredi soir dans les couloirs des Foli
Dramatiques et que nous avons racont
une rencontre à l'épée a eu lieu aujourd i

| à l'Hippodrome de St-Ouen entre MM. i\
xime Dreyfus et Louis Varney, le compo
teur bien connu. M. Varney a été légè
ment blessé au bras droit. Les adversaii
se sont réconciliés sur le terrain.

La Neige

Les parisiens ont eu ce matin à leur 1
veil une désagréable surprise, le sol et
couvert d'une épaisse couche de neige,
neige n'a cessé de tomber que vers midi.

D'autre part, nos correspondants no
signalent que la neige est tombée abondai
nient à Versailles, Rouen, Angers, Crans
et Périgueux.

L'impératrice d'Autriche en Corse

On mande d'Ajaccio, qu'hier dans I'apre
midi l'impératrice d'Autriche accompagn
du général Berzevichz et d'une dame de
cour d'Autriche est descendue à terre, el
a visité la chapelle impériale, la mais<
Bonaparte puis le château di Conti qu'el
aurait, dit-on, l'intention de louer pour :
station hivernale de l'année prochaine.

Elle a fait ensuite une courte excursic
sur la promenade du Salarie.

Elle est rentrée à bord de son yacht à 4 h
elle séjournera encore pendant trois 0
quatre jours à Àjaccio et en visitera les e:
virons.

Un journal d'Ajaccio dément le bruit <j
l'arrivée de l'éx-impératrice Eugénie.

DEUX NAVIRES PERDU!
Marseille, 3 mars.

Une dépêche annonce la perte corps e
biens, du brick-goélette espagnol Justita
du port de Valence.

La Justita avait quitté Marseille le 14 fé
vrier dernier, sur lest, pour Cette, ou ell
devait prendre un chargement de coke 1
destination de Barcelone. Le temps étai
favorable au moment de l'appareillage e
tout laissait espérer que le navire arrive
rait à bon port. Or, le 18, la Justita n'étai
pas encore signalée à Cette et on ne lavai
aperçue nulle part sur la côte Aujourd'hui
il n'est malheureusement plus permis d(
garder le moindre espoir sur le sort di
navire .

La Justita. capitaine Manzano, était mon
tée par huit hommes d'équipage.

Dans le monde maritime on se mont-e
très inquiet sur le sort du trois-mâts grec
Skiattos, parti de Pensacota avec un char-
gement de bois pour Marseille, où.il devrait
être arrivé depuis un mois. On n'a aucune
nouvelle du navire depuis son départ ; ce-
pendant les armateurs du Skiattos espèrent
encore. 11 y a douze hommes à bord.

LIS cArnifmwiCT^
Torbes, 3 mars.

L'enquête sur l'affaire des gâteaux em-
poisonnés est menée activement par le ma-
gistrat instructeur. Hier, une commission
rogatoire a été envoyée au juge de paix de
Lannemezan, pour interroger les divers
pharmaciens de la ville.

De plus, plusieurs témoins ont été en-
tendus.

De l'ensemble de leurs dépositions, il
résulte que le mobile du crime commis par
Contre est une basse vengeance politi-
pie.

M. Fortane Crabarou. tel est le vrai nom
lu destinataire des gâteaux empoisonnés,
it Contre ont en. en effet, de nombreux
lémélés au cours des élections législatives
mxquelles on a procédé, dans l'arrondis-
lement de Bagnères-de-Bigorre.

En 1893 et 1894, M. Crabarou faisait une
iropagande effrénée pourM. Edmond Blanc,
.'instituteur Contre défendait ardemment
a candidature de M. Cabardos.
Dans le courant de juin. M. Crabarou

ntenta une action à Contre devant le tri-
unal correctionnel de Bagnères-de-Bigorre
our injures, par lui proférées, le 20 mai
^04. n <'ieutat, pendant le dépouillement
u scrutin.

POIGNÉE DE NOUVELLES
•— M. François Coppéo est à peu près com-
letement rétabli. Il a pu se lever hier et par-
ia prochainement pour le Midi.

— l.e maréchal Mnrlinez Campos a rendu vi-
te à M. Hap jlaux et au général Zurlinden,
ins il a vis? é le donjon de Vincennes. Il re-
irtii'a dois .in soir pour Madrid.

— M. Ve id, sous-lieutenant au a5c régiment
artillerie" en garnison à Gliàlons-sur-.warne,
issaità cheval, cet après-midi, sur le che-
în de t »)lage du canal latéral à la Marne.
Le cl' cal avant fait un brusque écart, tomba
ms lf canal, entraînant son cavalier oui s'v
t m>yë. *

— D'après le Volkszeitang de Berlin, les dé-
s de lese-majesté augmenteraient dans de
lies proportions qu'un juge du parquet de
;rhn n a pas eu moins de 68 cas de ce genre
instruire en une semaine.
Quelques jeunes jjens auraient été également
'iirsmvis pour avoir tenu des propos irrévé-
n^ieux sur rHymne à Mgir.
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ORTuMES AMERICAINES
On célébrera aujourd'hui, à New-York, le
iriage d'un Français, le comte de Castel-
ic, avec miss Gould, la tille d'un des plus
lèbres milliardaires américains.
Naturellement, ce fait rappelle l'attention
f les colossales fortunes d'outre-Atlan-
iue. Un écrivain qui a beaucoup voyagé
de Varigny, a mis en lumière les origil

s, généralement très modestes, de ces
ésus yankees. Or, le premier, sinon par
C' ill're des capitaux, du moins par ordre
date, a été un Français, Sléphen Girard
Bordelais embarqué à l'âge de dix-sept

3, sachant à peine lire et écrire.
Vu cours de l'insurrection de Saint-Do-
ngue, il s'enrichit comme propriétaire de :
Umeuts. de transport. StepUen Girard

laissa une quarantaine de millions, et
ta la ville de Philadelphie d'un collège
gnilique qui porta son nom. En revan
la cité reconnaissante érigea une statut
généreux donateur. Les petits cadeaux
Retiennent l'amitié.

* *
Quarante millions en or et une statue

bronze, pour un homme qui a débuté c
me simple mousse, c'est assez Coquet. IV
combien notre compatriote Stephen Gir
fut ensuite dépassé par ses imilatei
C'est, du reste, le sort de tous les pré<
seurs. Christophe Colomb ouvre la rc
d'un nouveau monde, Vespuce le bapt
Une liste publiée en Angleterre, vers ]
1884, nous fait connaître les douze parti
liers les plus riches des deux hémisphèi
On y constate que l'Amérique lient la
te... elle sac. Jugez plutôt :

Jay Gould, Américain; capital, 1,375 1

I
 lions.

J.-W. Mackay, Américain; capital. 1,
millions.

Rothschild, Anglais, 1 milliard.
Vanderbilt, Américain, 62g millions.
Jones, Américain, 5oo millions.
Duc de Westminster, Anglais, 400 r.

lions.
John J. Astor, Américain, 25o millions.
M. Stewart, Américain, 200 millions.
'h'G' Bennett - Américain, i5o millions.
Duc de Sulherland, Anglais, i5o millioi
Duc de Northumbcrland, 126 millions.
Marquis de Duté, 100 millions.
Pauvre marquis, avec ses misérabl

cent millions, à côté du milliard et de
(en chiffres ronds) de Jay Gould ; on a f
vie de lui offrir deux sous !

***
H est philosophique et jusqu'à un certa

point encourageant de constater que la pi
part de ces Monte-Cristo de la réalité o
commencé comme l'Edmond Dantès d'.
lçxandre Dumas, c'est-à-dire parla miser
Tous ces milliards sont sortis de quelqui
liards. Jay Gould, la tête de la liste ci-de
sus, nous en fournit l'exemple le plus su
gestif. Son père, agriculteur dans l'Etat c
New-York, envoya son (ils, quand il ei
douze ans, chercher fortune à la ville. Poi
l'aider en route, il lui octroya généreusi
ment sa bénédiction, plus un vêtement c
rechange et un demi-dollar, deux franc
cinquante.

Tout est dans rien, comme on dit dans 1
Vie de Bohême ; les deux francs cinquanl
du pèie Gould, dans les mains du fils, Urei
vile des petits.

A quinze ans. le jeune financier éta
déjà propriétaire d'un chantier de bois o
il était entré simple commis. Puis, deveni
ingénieur, il fondait une tannerie... indu*
trie généralement heureuse, la tannerie c
qui pousse son homme. En France, on de
vient président de la République ; en Amé
rique, plus pratique, on devient... million
naire, Sans doute en vertu du proverbi
yankee : « Le tan, c'est de l'argent. »

Bref. Jay Gould. à vingt ans, avait bât
une ville, Gouldsborough, et possédai
cinq cent mille francs.

Sept ans après, il avait sept millions e
on l'appelait le « roi des chemins de fer »
Une fois que sa fortune eut pris le train
elle brûla les étapes, et, comme de juste
la braise s'accumula, grâce à d'heureuse s
spéculations, jusqu'au chiffre de I.3J5 mil-
lions qui, croyons-nous, n'a pas encore étc
dépassé.

***

La fortune ne fait pas le bonheur.affirme
un axiome à l'usage des pauvres. Il paraît
en tous cas, si nous en croyons une plai-
sante histoire rappelée par un de nos con-
frères, que la fortune n'assure pasle repos,
même après décès.

Un certain Steward, de son vivant prince
des marchands, et qui avait amassé un
joli petit demi-milliard dans le commerce
des étoffes, en sut quelque chose,post mor-
tem. Son cadavre fut enlevé au cimetière
la nuit qui suivit l'enterrement. Sa veuve,
dans le paroxysme de la douleur, fit an-
noncer par les journaux qu'elle donnerait
cinq millions à qui lui rendrait la dépouille
mortelle de son cher défunt.

Mais les voleurs, roublards, tinrent la
Iragée haute, s'il est permis d'emplover à
propos d'un sujet aussi macabre cette ïoeu-
ion familière empruntée au langage de la
;onfiserie. Ils demandèrent dix millions,
oujours par la voie des journaux.
On parlementa, on marchanda, le temps

>assa. la douleur de la veuve aussi. Et,
m fur et à mesure que le souvenir du
nort s'estompait dans la mémoire de la
lurvivante, celle-ci baissait ses prix. Tant
:t si bien, qu'à la fin, à une dernière offre
ibellée en ces termes précis :
« Le corps de votre cher et regretté mari

st dans telle ville, telle rue, telle maison.
Ju en faut-il faire ?. ..»
Elle répondit simplement :
« Gardez-le ! »
Moralité : Les milliardaires, encore plus

iue les autres hommes, ont toujours tort
ie mourir.
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iHRONiaUE^ MILITAIRE
Un coin de notra frontière des Alpes
Au point de vue de la viabilité, une
rande différence existe entre nos deux
onlières de l'Est — celle des Vosges et
;llc de.s Alpes.
Sur la première, les routes sont très nom-
•euses et les champs de bataille, je dirai
esque tous historiques. Dans les Alpes,
i contraire, les voies de communication
mt fort rares et, au point de vue militaire,
pays est presque neuf. Etant donné ces

:ux considérations, sans négliger les
Jsges, il convient de surveiller avec une
ande vigilance notre frontière italienne.
Il est évidemment difficile de savoir où

tireront les premiers coups de fusil;
'urtant, objeclera-t-on, en pays de monta-
es, la tactique n'est plus la même, et il
Kit que les centres de résistance tels
te Modane, Briançon, Tournoux et Nice
îent suffisamment approvisionnés et bien
rdés. pour être tranquilles de ce côté.
En effet, mais encore ne faut-il pas lais-
e ces places trop isolées et privées do
>yens de communication rapides, afin
elles puissent, le cas échéant, recevoir
temps utile, soit des renforts, soit des

provisionnements.
Vussi peut-on reconnaître sans effort et
us être bien expert en stratégie qu'il est
cessaire de doter certaines vallées, qui

sont encore dépourvues, de lignes fer-
!s, même étroites.
'lusieurs vallées de nos belles Alpes
it dans ce cas, mais celle où l'urgence

'ia<U }°, plus sentir > c'est assurément la
lee de 1 Ubaye. qui est commandée par
rt-fourrioux. Cette dernière place a pour
»sion d'arrêter un ennemi qui tenterait
nlrer en France par le col de l'Argen-
e et qui, tournant ainsi la forte position
Briançon. pourrait arriver, une fois le

isage forcé, en suivant la vallée de
baye, dans celle de la Durance, c'est-à-
e en pleine Provence. Voici, d'ailleurs,
la situation de cette place de Tour-

ix, quelques renseignements de nature
)urnir des arguments irréfutables à l'ap-
de mon dire.

*

a vallée de l'Ubaye, qui suit, sur une
me partie de son cours, la route natio-
s n° 100 (de Montpellier à Coni) est une
cinq grandes coûtes âfavasioa car Içs- i

quelles les armées italiennes pourraien
un moment donné, pénétrer en France.

Le point central de la défense est mai
inatiquement le confluent de l'Ubaye el
l'Lbuyelte. Cette position est d'ailleurs l
ancienne car les généraux qui, au xvn
au xvin' siècle, guerroyèrent dans
pays, considérèrent toujours ce point c<
me la clef de la vallée. Les redoutes
ruines que l'on peut encore voir aujourd'
attestent par leur disposition l'objectif
combats de cette époque.

Fort Tournoux lui-même est une sorte
camp retranché qui embrasse toute la m
tagne qui lui donne son nom ; ce n'
qu'unesérie de postes, batteries et murai!
crénelées, disposés en gradins, et dont
feux battent toutes les vallées qui abou
sent à ses pieds. Tout autour, une immei
zone de positions avancées protègent ce
place.

Telles sont les batteries des Caurr
qui commandent la vallée inférieure
l'Ubayette. les rochers de Saint-Ours et ]
bois de la Silve. Au Nord-Est, la batte

I
de Vallon-Claus arrêterait un ennemi c
bouchant du col de Vars. de la vallée
Morin ou de celle de Fouillouse. A t'Est,
haute batterie de Viraysse qui se trouve
près de 3.ooo mètres d'altitude, comman
les cols du Sautron, de Monge, du Bub
rent, de Largentière et la vallée du Laus
nier. Au Sud-Est, la redoute de Roche-1
Croix, avec ses batteries et ses postes s
périeurs, fait converger ses feux avec cet
de Viraysse. Ces deux dernières batterii
peuvent être considérées, étant donnée le
position respective de chaque côté de
route, comme les deux sentinelfes ava
cées qui gardent notre frontière. Au Sud,c
trouve la batterie de Cuguret qui, en coi
mandant la vallée de l'Abriès, défend Ja
ziers et Barcelonnetle.

Tous ces ouvrages sont fortement armé
ont de nombreuses provisions et sont 0
cupés par de solides garnisons.

En temps ordinaire, il y a dans cette va
lée une garnison moyenne de i.5o
hommes ; il semblerait que c'est un effect
relativement faible pour une position d
première ligne aussi importante et presqu
isolée, étant donnée l'absence de voie fei
rée. La défense permanente se compose d
deux bataillons d'infanterie, une batteri
d'artillerie, un détachement du génie et d
l'administration, et en outre la gendarme
rie, les chasseurs forestiers et le corps d
•la douane.

En seconde ligne, cette vallée est soute
nue par les garnisons des forts de St-Vin
cent, puis, en arrière, Sisteron, Gap, Em
brun, Mont-Dauphin et Fort-Queyras.

Deux solutions se présentent : une aug
mentation d'effectif, qui permettrait à h
garnison de la place de Tournoux, d<
prendre seule l'offensive, le moment venu
ou bien la création d'une voix ferrée poui
'arrivée rapide des renforts.

De l'autre côté des Alpes, on trouve h
place de Vinadio, protégée par la tour d«
Winghins au nord, et celle de Prato Lon-
go au sud. Dans le voisinage de la pointe
dite délia Signora et presque en face de
Viraysse on trouve le point dit del Mulo,
qui est un haut plateau appelé à servir de
bonne position pour l'artillerie de la défense
mobile. La route royale est minée en de
nombreux endroits. En arrière ds Vinadio
se trouvent les places de Mondovi, Coni,
Saluées et, plus en arrière encore, les
camps retranchés d'Alexandrie et de Tu-
rin.

Les garnisons comprennent : la 3J" bri-
jadG d'infanterie (de la Pouille) 71- et 72-
•égiments à Coni; le r- régiment alpin,
— état-major à Mondovi etdont les trois ba-
billons défendent les vallées du Tanaro et
lu Pesio ; le a- régiment alpin, —- état-ma-
or à Bra. il a son !•• bataillon face au col
le Tende, le 2' dans la vallée de la Stura
:t le 3# dans celle de la Maïra.

On trouve aussi à Saluées le 8e régiment
le cavalerie el, à Asti, le a0 régiment de
>ersagliers. En outre de ces garnisons, de
(ombreux détachements de carabiniers
oyaux et de gardes-finances surveillent la
rontière.
Un chemin de fer à voie étroite relie Vi-

iadio aux places de Saluées, Coni et Mon-
lovi, qui sont à leur tour reliées à Gênes,
Llexandrie et Turin.
De ces considérations, il ressort que nos

arnisons sont suffisantes et que seule la
snteur de la mobilisation, qui découlerait
u manque de voie ferrée, nous mettrait
eut-être, tout au moins pour la première
eure. dans un état relatif d'infériorité. Ce
est pas à dire qu'il faille jeter des cris
'alarme, mais, malgré que les poudrières
îgorgent de munitions, que les magasins
oient bondés de vivres et que les garni-
ons soient vraiment à la hauteur de la
rande mission qui peut leur incomber, il
e doit pas être perdu de vue que l'intérêt
e la défense nationale est ici en jeu.
En résumé : ou augmenter la garnison de

1 place de Tournoux pour permettre aux
oupes d'agir sans attendre des renforts ;
J, ce qui est préférable, ouvrir une ligne
ratégique qui relierait cette place à Nice,
isteron, Gap ou Briançon.

E.-M. DELORME.

Lyon et la RUgien
01 DRAMEAIJ_REVOLVER

Nouveaux détails
L'enquête sur ce drame terrible est très

activement menée par M. Gratta.
Ce magistrat s'est rendu hier dans la rue

iMeuve-des-Charpennes, et au domicile de la
lemme Damon. 11 a interrogé tous les voi-
sins et a pu recueillir des renseignements
très précieux pour l'instruction.

H sait aujourd'hui à quoi s'en tenir et
après une courte visite à l'Hôtel-Dieu, M.
Gratta a pu reconstituer aisément la scène
dans laquelle ont été blessés Mazet et la
femme Damon.

Comme nous le disions hier, Philomène
Girerd, une assez jolie brune de a3 ans,
avait fait il y a peu de temps la connais-
sance de Mazet, qui se montra très assidu
auprès d'elle.

Des relations intimes, favorisées par l'ab-
sence presque continuelle du mari, ne tar-
dèrent pas à se nouer, et l'ouvrier maçon,
plus épris que jamais, supplia à maintes
reprises sa maîtresse d'abandonner le do-
micile conjugal.

La femme Damon recula toujours devant
l abandon de son mari et de son enfant.
Vlazet osa alors lui proposer de se suici-
ler, idée qui fut naturellement repoussée.

Ce jeune homme, sur qui on a cependant
ourni d assez bons renseignements, n'eut
dus qu une idée: se créer avec sa maîtresse
in ménage irrégulier, et c'était la commu-
ucation du plus haut intérêt qu'il annon-
çait samedi matin, lorsqu'il se présentai
ihez la femme Damon, rue des Char-
nettes.

Lorsque celle-ci vint le voir dans l'après-
nidi, il renouvela ses instances en ternies
rès pressants.

M
1
" Damon ne céda pas, et c'est alors

lu ailolé, Mazet s'arma du revolver et fit
BU à trois reprises sur la malheureuse
îfflme,

ïl est mainteaaat évident que la version

1 I donnée par Mazet est inexacte ; seul i
fait usage du revolver, et c'est lui c
complètement affolé, croyant avoir tué

; maîtresse, s'est blessé dans l'espoir d
1 finir avec la vie et d'échapper ainsi à
t responsabilité qui lui incombe.
; La culpabilité de Mazet étant établie,

Gratta a pris une mesure qui sera cerl
i nement bien accueillie par l'opinion pul

que. Le héros de ce drame sanglant a
consigné à la disposition du parquet e
ne sortira de l'hôpital que pour se rend
en voiture cellulaire, à la prison Sai
Paul.

L'état des blessés
Nous nous sommes rendus hier à l'Hôl

Dieu, pour savoir dans quel état se tn
vent Mazet et la femme Damon.

Tous deux ont été placés dans le serv
du docteur Maurice Pollosson. Mazet, sa
Saint-Louis, lit n° 53 et Philomène Gire
salle Saint-Paul, lit n" 91 bis.

L'interne qui les a reçus, M. Denis, leui
prodigué ses soins les plus intelligents; i
examiné et sondé les blessures, mais po
le moment, il n'a pas encore été possible
procéder à l'extraction des projectiles.

Les blessés vont aussi bien que possit
et comme nous le faisions prévoir, à moi
de complications inattendues, nous n'auro
pas d'issue grave à redouter. Ils sont affi
blis par la grande quantité de sang qu';
ont perdu, mais ont mangé hier d'assez bi
appétit.

Mazet, qui est le plus grièvement atteir
n'inspire aucune inquiétude au personnel
dévoué de nos services hospitaliers. II pc
te au front et à la tempe droite les traci

1 de deux balles de revolver.
2 Disons pour terminer que M. Darao
f prévenu par dépêche, s'est rendu à l'Hôte

Dieu samedi soir. Il a vu sa femme poi
laquelle il éprouvait une vive affection 1
semblait profondément affecté.
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LES COURSES D'AUTEUIL
Paris, 3 mars. — Les courses qui di

vaient avoir lieu aujourd'hui à Auteuil or
été rendues impossibles par suite de 1
neige tombée toute la matinée et ont et
annulées.

TOURING-CLUB DE FRANCE
353 candidats pour le mois de février

parmi lesquels nous remarquons S. M. 1
roi de Serbie, Alexandre Ier.

6RAN0 MATCH OE FOOT-BALL
Hier s'est joué au parc de Bonneterre

mis gracieusement à la disposition du Foot
Bail-Club de Lyon par les héritiers Monta
land, un grand match entre le Club Lyon
nais et le Sporting-Club de Marseille.

En dépit de l'inclémence de la saison
une affluence énormo de spectateurs (plus
de 2.000) avait envahi les abords du chamr
de lutte.

Avant même que fût engagée la bataille
sportive, il était facile de deviner quel vil
intérêt elle inspirerait au public. On augu
rait que l'issue de la journée déciderait de
la suprématie entre la jeunesse de la Can-
nebière et les gones de Lyon.

Dès que les camps sont formés, treize
équipiers apparaissent de chaque côté,
prêts à soutenir l'honneur de leur ville.

Le signal donné par l'arbitre et le coup
d'envoi parti, le combat commence. Une
furie méridionale est la caractéristique
principale du début. Dans la première
manche, un tenu en dehors de la ligne de
but de M. Etheridge assure deux points
aux champions lyonnais.

Après la mi-temps, les vainqueurs de la
première heure marquent deux essais de
MM. Darniat et Debrun, soit six points et à
la dernière minute les Marseillais réussis-
sent un tenu.

Reste à signaler les prodiges accomplis
par MM. Child, Clerc et Collier.

Somme toute, la victoire reste aux mail-
lots rouges, galamment portés par les
équipiers de la seconde ville de France.
Messieurs nos hôtes, les Petits-Fils des
ci-devant Phocéens, avaient arboré la cou-
leur noire, emblème prophétique de la dé-
faite.

Au moins est-elle glorieuse, attendu qu'ils
I ont chaudement disputée. La fatigue d'une
nuit d'insomnie leur avait par avance en-
levé quelque peu de leurs chances. Ils ont
brillé par la force; leurs heureux adversai-
res ont surtout dû le succès à une agilité
merveilleuse.

Un banquet fraternel a terminé cette fête
sportive. Enfin le « Foot-Bai-Club de Lyon »
a accompagné à la gare de Perrache le
ce Sporting-Club de Marseille » : la jeunesse
des deux côtés restera rivale, mais amie
'luand même. Maurice d'Ai-BALL.

Chronique Locale
Le temps qu'il fait

Aujourd'hui, lundi, 4 mars i8o5, 63»
our de l'année. Soleil : lever, 6 h. 3g,
:oucher, 5 h. 46. Lune : premier quartier
e4 ; nouvelle le n„

La température qui s'était adoucie dans
es journées de vendredi et samedi, s'est
ibaissée hier.et le thermomètre ne s'estpas
levé au-dessus de -f 3°
Le ciel était couvert toute la journée.
Quelques flocons de neige sont tombés à

•f ]Sleurs intervalles et par petites quan-

7 h. mat. midi 5 h. soir.

e2 mars o"4<i om43 o°44
e J mars 0-43 0-40 0-42

La santé à Lyon
MALADIES UÉGNAN-TES. — Pendant la 8»

smaine de 1895, il a été enregistré 228 dé-
.s, au lieu de 201 la semaine précédente
t22o pour la période correspondante de
'94>
Ces chiffres témoignent d'un état sani-
ire peu satisfaisant aussi bien en 180/S
II en 1895. ",

A côté de la grippe toujours présente, et
>nt le domaine n'est pas toujours facile à
ilimiter, les inflammations aiguës des
•onches et du poumon sont encore fré-
lentes et d un pronostic sévère, surtout
iez les personnes d'un certain âge.
Certaines catégories de malades, et en
trticulier les phymiques, les catarr'.eux
3 cardiaques, les bnghtiques, continuent
être les victimes de la grippe, aidée par
3 perturbations atmosphériques que nous
bissons depuis plusieurs semaines.
Les manifestations cérébrales et ménin-
es n augmentent pas. Toujours en cer-
ino proportion des angines simples, des
celions rhumatismales et névralgiques
Les maladies infectieuses et épidéfniques
at ou rares ou très bénignes; toutes réu-
;s elles n ont occasionné que trois décès
signaler quelques cas de lièvre typhoïde'
sur les 22b fLcôs hebdomadaires (181 en
le, 55 dans les hôpitaux civils), 55 ont
! constatés chez des vieillards ayant dé-
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t ffi^S? (Population do Lyon en 1S91 :
^'; a,b' t7 t/i>- Pendant 'la semaine

i décès:
 l(,fevrior l8

»5' on a constaté

te?ST,°.Up\ 2!, Dy^nteric, tJ broll.
™1? ' ? ! caiai'l-he pulmonaire, a^; brou-

'-pneuuioaie, *>; pneumonie, , 6 . pleuré-

gemtale 7; causes ?lcSteÙesi Ué c
causes de décès, 3o ^"""eues, a . ftu|

Naissances, 160 , mort-nés, i5 ; décès, 34(

 .. (Lyon Médical,

Nouvelles théâtrales

grecque venant du Gymnase/ s 1 r le 7.
de laquelle il fonde degrandes esnér»!1'

le^SS^^^S-
II ne reste plus qu'une question de ,„•

en scène a régler ; savoir si, commeV»
ris, on adoptera des costumes mot
geux ou si, comme le veut le livret in-
terprètes porteront l'uniforme français
prussien de nos jours. "«nçais

L'administration préfectorale se niom»
rait paraît-il, très hésitante, elle cr „t
effet, de lapait du patriotisme lyonnais
regrettables excès, si elle permet \ M n '
neau de présenter les interm'èles nv£
oeuvre dans les costumes ae ift!

 S
'

Amis da l'Université

I/éminent professeur à la Faculté ,
droit. M. Berlnélemy. adjoint à îv m,-
centrale, a fait hierdevant 'un p „bl u^
hte, une conférence très applaudie „
question, toute d'actualité, de la sur re
sion des octrois. s"Ppie

Nous publierons demain le comnte rend
complet de celte conférence.

 lple rend

Adjudication
Les personnes qui désireraient soumi.

haTl P°;'
l,1

tï-
riéc de ,a boucherie ai

halle des Cordeliers, pour une durée d'un
année, du V avril i895 au i« avril ,*3
sont invitées â déposer C denande Su
pli cacheté, à la Mairie Centrale de Lvo
(^bureau) au plus tard jeudi 14 mars cou

La demande devra contenir : 1° L'emro

SE Â
 Se

 l°.
lit

H
mer aux clauses et cor

ditions du cah.er des charges ; a" Le pri
de ferme consenti par le soumissionnaire.

Pour consulter le cahier des charges e
P Ul l,0«s «"très renseignements, s'a 1res
ser à la Mairie Centrale de Lvrâ ? bu
reau. * ' ; "u

Sur le P.-L.-M.
n ^ ep»"s. .Que'qne temps, la Compagnie
1 --L.-M. fait procéder à un examen de h
vue du nombreux personnel de son ré
seau.

Dans chaque région des médecins ocu
listes passent en revue tous les emplo é>
qui concourent au service actif.

Pour chacun d'eux, il est établi un certi
ticat constatant que sa vue est bonne, mé-
diocre ou mauvaise.

On ne peut que se louer de la mesure
prise par la compagnie, qui a pour bul
principal la sécurité du public.

Dans certaines catégories d'employés let
les que mécaniciens, conducteurs de trains,
aiguilleurs et employés aux manœuvres
des gares, une vue incertaine peut, à un
moment donné, amener des accidents à la
suite de confusion dans les signaux.

Exposition de Saint-Etienne

La ville de Saint-Etienne organise, pour
es mois de juin-juillet-août, une exposition
nternationale, agricole et horticole. Elle
iomprenrlra tous Tes produits de l'alimenta-
ion, de l'hygiène et de l'agriculture. Une
ixposition des Beaux-Arts aura lieu ep
nème temps.

FAITS DU JOUR
Collision. — Une collision s'est produite

1er soir n 6 h. 1/2, cours Gambetta, entre une
barrette nltelee d'un cheval conduit par M.
lécher et la voiture faisant le service de ville
la gare de l'Est, appartenant à M. Moret,

rande rue de la Guillotière, 89.
Dans le choc, ce dernier véhicule a eu ua

anneau de brisé.
I-es deux parties se sont arrangées à l'amia-

Coups et blessures. — On a arrêté rue Lan»
rne, hier soir, vers 10 h., le nommé E^gi-
larm, 37 ans, bouclier, demeurant rue de
L"iy. .7, qui venait de frapper un homme sur
; quai bt-Vineent en lui faisant deux graves
lessures à la tête.
Le blessé qui a déclaré se nommer Collet
ouïs, 3o ans, courtier, demeurant pince des
içobins, a été conduit dans une pharmacie
Jisine, où il a reçu les premiers soins. Il a
e ensuite transporté à f'Hôtcl-Dieu où oa lut
fait un pansement.
Quant à ËKKimann, il a écrous pour
>ups et blessures.

A l'Hôte!-Dleu. — On a conduit hier matin, à
lotel-Dieu, le nommé Rey Camille, garçon
arbonnier, rue Hellecour, 10, qui venait <l'ê'

e renvers '•, rue de la République par un al-
âge conduit par M. Jaequemot, domestique
la Demi-I.une.
Après avoir reçu les premiers soins, Rey a
1 regagner seul son domicile.

Commencement d'Incendie. — Un commea-
ment d'incendie s'est déclaré hier dans la
ve de M. Bouchard, coiffeur, cours balayette
8. Les d -gàts sont évalués à 3oo fr. Lé feu
;té vivement éteint par les pompiers dc la
e Molière.

-e suicide à la morphine. — Le sicui' Geor-
3 Pla e, a5 ans, 1 rue St-Joseph, a t nié dc
suicider en absorbant de la morphine.
)n s'est aperçu à temps de l'étal dans lequel
trouvait ce malheureux et des amis l ont
nduità l'IIC tel-Dieu.
fotons en passant que ce genre de suicide
semble pas réussir A ceux qui l'emploient ;

?t la quatrième tentative que nous enrexis*
ns depuis une semaine et l'un dc ces «lésos-
'és, le polonais Lecczii ski est sorti hier de
ètel-Dieu, où il était en traitement.

'n désespéré. — Un journalier qui exerçait
l'Hôtel-Dieu la profession d'allumeur de
ternes à gaz, a été trouvé hier à lo heures
matin, pendu dans le réduit où il place son
tériel.
et infortuné, un nommé Clastro Jean-Isi-
e, 81, rue de la République, était âgé de 67
et appartenait à l'administration des hos-

;s civils depuis vingt-cinq années environ,
a funeste détermination qu'il a prise doit
: attribue au chagrin qu'il éprouvait de sa
me, morte r cernaient,
ss constatations légales ont été faites par
Colley, commissaire dc police du quar-

r:ua ie Ju Sàr^Ut, 3^ rue Lanterne, Lyon.

A nos lûniaurai
nous semble à propos d'appeler I'af*
ion sur un produit spécial cpii se recoin-
ule aux personnes sujettes auxaffec»
s des btonci.es et du larynx si eomniU"
dans nos régions.

a Guïacol Degoulel est véritablement
stems pour garantir contre les funeste*
is des brouillards et du froid. Ce bon*

médicamenteux calme 1res bien la
:, fait disparaître l'oppression, soulage
itarrhe tout en parfumant l'haleine el
liait les voies respiratoires en v iiitro-
ïint, par inhalation, son action anlisepi
e.
ins toutes pharmacies. Dênôl générait
lenne Pharmacie Lardet, place dé
tbins, i, Lyon.

ous prions nos sonscripleurs don
onnement expire le i5 mars à'
oir bien nous fnitvt »ajw«iî' ^ .
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DEPARTEMENTS
RHONE

TflcaM». _ Accident du travail. — Vers 4 h.
i.aoir le nommé Antoine Béroudon, âgé de
fl Sl 'demeurant place Victw-Hago, 16, ctn.it
*rt,„é à encuver une pièce de vin chez M.
IrCiubos, épicier, rue Bons, u. lorsque son

j-,i nlissa; il perdit l'équilibre, tomba et,
r" Jj, chute, se lit prendre la tête entre la
' ('• ;c j c vin et une poutre. Reroudon n reçu

ne forte blessure au front et derrière la tête.
" le docteur Maffre lui a prodigué les pre-
miers soins et lui a recousu le cuir chevelu,
Pieusement endommagé.

1 -1 victime de cet accident en sera quitte
pour quelques jours de repos.

Selleville. — La Grisemotle. — Dans sa der-
nière réunion, la société « La Ci-iseinnlte » a
nommé comme devant faire partie du comité
ftavid-Comby : MM. dictait, Deval, Nesme et
Joanny Gan 'et.

— Les Amis, -f Dans sa réunion de samedi
flernier la société « Les Amis » a 110mm: pour
faire partie du comité David Comby : MM. La-
brosse, Coponat, Robin et Gobet.

Cinq nouveaux |moinbféS ont été acceptés à
<eUe réunion. ^^

Saint-Etienne. — Elections sénatoriales. —
f,n liste des électeurs sénatoriaux par ordre
alphabétique dressée en exécution dc l'article
(*i de la loi du a août 1875, en vue de la nonii-
îialicm de deux sénateurs, est déposée à la Pré-
fecture (l e division).

Les intéressés pourront en prendre connais-
sance les jours non fériés de n heures à midi
et de 2 heures ù 0 heures du soir.

— Pour les pauvres, — M. Chavanon, maire
de St-Elienne vient de faire don aux différents
établissements de bienfaisance de notre ville,
les sommes suivantes :

200 francs au bureau de bienfaisance ;
IOO francs aux hospices pour acheter du la-

bac aux vieillards el des gâteaux aux enfants
<ie la Charité ;

So Iran s à l'Orphelinat municipal du Rey
pour donner aux (infants un supplément des-
sert ;

5o francs à l'asile de nuit.

— Ecrasé par un train. — Le nommé Girau-
del, demeurant boulevard Jules-,! andy, a été
trouvé écrasé ce matin, sur la voie ferrée St-
Êlicnne-CIcrinont, derrière la manufacture
d'armes. On ignore si l'on se trouve en pré-
sence d'un crime ou d'un accident.

St-Charoond. — Conseil municipal. — Le
Conseil municipal se réunira en s ance ordi-
naire demain mardi à 2 heures.

— Tirage d'obligations. — Aujourd'hui, Inn-
<li à 10 heures et demie, dans la grande s:;lle
de la mairie aura lieu le tirage dc 06 obliga-
tions de la ville de St-Chamond.

— Théâtre. — D'immenses affiches annon-
cent pour le i3 courant mie grande représen-
tation par la troupe l'arrêt qui a obtenu un vif
jjBJJél de curiosité dans toutes les localités où
elle s'est fait entendre.

— Vilain personnage. — C'est demain mardi
proc'i.'iinque passera devant le tribunal correc-
tionnel. Gaillard, le marchand de pâtés, qui a
*té arrêt' et conduit au parquet pour attentat
aux mœurs.

Roanne. — Conférence Pellelan. — Environ
cinq cents personnes assistaient, hier soir, à la
conférence donnée au profit des victimes de la
grève des tisseurs par M . Camille Pelletan,
Sépulé des Bouehes-du-Rhône et M.Chauvière,
député de Marseille.

Ces cinq cents personnes remplissaient un
Cinquième de la salle ; on était donc loin dc
l'aftluence d'audition sur laquelle comptaient
les organisateurs de la réunion. C'est Cjue les
«hefs du socialisme roannais, qui avaient fo-
menté la grève pour servir leurs intérêts poli-
tiques ne jouissent plus du tout du même cré-
dit qu'un instant on leur avait accordé.

On trouve que parmi les victimes de la grè-
ve quelques-unes sont intéressantes mais on
se méfie des exploiteurs de la crédulité publi-
que qui font les philanthropes pour mieuxsoi-
gner leur ambition personnelle. Les deux ora-
teurs ont vanté les beautés du socialisme et
ont conseillé aux auditeurs ce qu'ils au-
raient à faire aux prochaines élections muni-
cipales et législatives.

Devant l'insuccès de la réunion d'hier, celle
annoncée pour aujourd'hui n'aura pas lieu.
En effet, les députés Pellelan et Chauvière
sont repartis ce malin par le train de 9 heu-
res.

Charlleu. — Conseil municipal. — La démis-
sion de M. Taclion, conseiller municipal, en-
traîne des élections complémentaires, le con-
seil muni ipal au complet comprend a3 mem-
bres. Actuellement, 17 conseillers manquant
stmt MM. .leandreau, Bordât, Pelletier et
Dreux, décédés, et MM. Pierra et Tochon, dé-
missionnaires.

A la séance du 27 février, onze conseillers
«étaient présents, et neuf seulement ont volé
les travaux de restauration de la mairie ; c'est
ce vote qui a déterminé M. Taclion à donner
sa démission.

M. Taclion s'appuie sur.ee fait, c'est que le
«r<'dit de 9.000 franc s voté pour les travaux de
«fSlawration de la mairie ne serviront qu'à une
réparation insignifiante et cpie ce crédit sera
certainement dépassé par l'imprévu.

Jarnosse. — Accident. — Avant-hier soir, M.
Mulsanl, fabricant de cotonne, est tombé dans
une carrière à ciel ouvert el s'est eufoncé deux
côtes.

Le docteur Capony, dc Charlleu, lui a donné
des soins.

Roche-ia-Moilâre. — Grave affaire. — On
parle d'une grave affaire de mœurs qui serait
mise prochainement au .jour. U s'agirait d'at-
tentats sur une fillette cle huit ans. L'enquête
continue.

Terrenolre. — Le feu. — Un incen lie a dé-
truit hier un immeuble situé au Châtaigner
et appartenant à M. Barrelon et Mme Bonnel.
Les dégâts sont évalués à 7.000 francs.

SAQNE-ET-LOIRE
1 Mûcora. — Arrestation d'anarchiste. — La po-
H"e de Mâcon a arrête hier soir un individu
disant se nommer Chevet Paul-Albert, mais
qui a élé reconnu pour être un sieur Cùave
Alfred-Joseph, signalé comme anarchiste.

ttlontceau-les-Mines. — Accidents. — Fran-
çois Der ain, demeurant à Bel-Air, mineur au
Puits Si-François, a été renversé par un bloc
de e larbon qui s'est subitement detauhé et lui
a irai turé le bras «iroit.

— I e jeune Lebeau, i5 ans, demeurant à La
«usife, poussait un charriât au crible n» 2 du
Peut de la Compagnie des mines, lorsqu'un
autre charriol arrivant derrière lui à toute vi-
tesse le tamponna cl lui contusionna fortement
ia jambe droite.

Après avoir reçu des soins à l'hôpital,
Leh. au a été conduit au domicile de ses pa-
rents,
, -- Vols. — Plusieurs vols ont élé commis
"ans notre c ommune pendant la nuit du I" au
a '"aïs, chez M. Mowie, épicier. Les voleurs
01»t pris (ies marchandises en assez grande
fliianlilé el. une certaine somme d'argent ; chez
«': liavcrot, épicier ils ont brisé un carreau,
"ait sauter l'espagnolette cle la croisée, enlevé
""Verses marchandises et i5 fr. dans le tiroir,

us ont tenté de voler encore chez M. Parent,
îPni'éehal-ferrant, mais d rangés ils ont pris la
We. Ges voleurs sont restés inconnus. Plainte
51 cte faiie .

. .Louhane. — Accident de voilure.— Vendredi,
In' 11 ' à£Ô tJe 2" ans - propriétaire au Gin on,
"«nlieue de I o'uhans, rentrait chez lui en voi-
JJire, lorsque soucain le cheval s'emballa. M.
. °n rou|a sous les roues qui lui passèrent sur
«corps.

on
 Su Plaint de douleurs internes ; néanmoins

«n espère que ses jours ne sont pas en danger.
^ynaion-sur-Saon'e. — Fête de C Union el Va-
i.1*- — La soirée gymnique et musicale offerte

ct ,,.nu théâtre par la société de gymnastique
.'"instruction militaire Union et Patrie! avecu

 «encours de l'Harmonie et delà Renaissance
*£l " h>rt brillante,
leii gymnastes ont émerveillé la salle dans

ui's exercices, notamment dans les mouve-
tln,!1! . à 'ûahis libres et dans le travail ù lau
°ub!e barre.

a fo.i " et champêtre ré lé par M. Laudricr,
Soii.- &rilcieusement clôturé celte c harmante
îeulc qili n beaucoup plu, et oonl les specla- 1

"^s conserveront le meilleur souvenir.

c, ISÈKE
de tn^° bis - "" Con&eil de guerre. — Te conseil
Nantes"'8 " pi'ononc« lcs condamnations stu-

fentew!.
8l

!P Sert>e. soldat au 99* régiment d'in-
SUfis .}•„» aré co "!>al>le «ie dissipation d'ur-
(ftfaoo, a été «"^aimié à o mois de

AI u.ï i I 1}"0»'. soWat an 97' d'infanterie
déclaré coupable de vol militaire a été coa-
damne 6 un an de prison.

Emile-François 1 afosse, soldat au i3= batail-
lon de chasseurs déclaré coupable dc désertion
intérieure à c te condamné â 2 ans de prison.

— Arrestations. — Les nommés Pierre Ga-
vin, 3» ans, manœuvre, sans domicile fixe, et
îauliue liavin, femme Roche, 39 ans, gantière,
J, rue de lorraine, ont été arrêtés hier sons
1 inculpation de vol et complicité de vol par
recel de plusieurs bonbonnes d'absinthe,
kirscb, Champagne, au préjudice cle M. Fleu-
ret, négociant de notre ville.

Pont-de-BeauvoisIn. — Don aux écoles.— Le
ministre de 1 Instruction publique u accordé au
cours complémentaire de l'école de garçons cle
notre ville les appareils el agrès de gymnas-
tique dénommés ci-après : une paire d'échelles
jumelles, une paire de cordes lisses et une
corde lisse à lutter d'une longueur de 10 mè-
tres.

Salnt-Marcellln. — Loterie de bienfaisance.
— M. le ministre des Beaux-Arts vient d'a-
dresser quatre superbes gravures destinées à
la loterie cle bienfaisance.

Un premier tirage ayant élé effectué, l'attri-
bution de ces lots aura lieu jeudi 7 mars à
druK heures, daus la salle dû rez-de-chaussée
de la mairie, par tirage complémentaire des
numéros non sortis.

— Le téléphone. — Le téléphone est à la dis-
position du public depuis quelques jours.

Voici pour quelques villes voisines le prix
dc la correspondance : Romans, Valence, M011-
télimar, o fr. 5o ; Lyon, 1 fr. ; Voiron, I fr.oo;
Grenoble, 1 fr. 5o ; 'Paris, 3 fr. 5o.

DROIYIE
Valence. — Etal civil du s3 février an s

mars. — Naissances 8.
Mariages : M. Louis Breynat, plâtrier-pein-

tre, el Mie Adèle Rey, sans profession. — M.
Claude Ruslerholtz, marchand boucher, et "Mlle
Eugénie Mirahel. — M; Louis Rebatel, tan-
neur, et Mite Louise Bonnardel, tailleuse pour
dames. — M, Louis-Léon Destrubé, cordonnier,
et Mlle Marie Izier, empailleuse cle chaises.

Décès ! François Bonnaud. — Jean-Pierre
Charcyre. — Hippolyte Sylvestre. — Mélanie
Châtain. — Victoire Gabriel, veuve Moulin. —
Vincent Kolparski. — Marie Barnasson. — Au-
guste I.ionard. — Auguste Janin. — Jean Ver-
net. — Charles lmbert. — Emilie Rey, veuve
Vallet. — François Jasset. — Françoise David,
veuve Pellerin. — Colombe Fabre.

— Arrestation. — Le nommé Joseph Luzieux,
âgé de 19 ans, né à Saint-Laurent (Vosges),
journalier, sans domicile fixe, a été arrêté et
mis ù la disposition du parquet pour vagabon-
dage ct mendicité.

— Bal de la Philharmonique. — Le bal an-
nuel de la Philharmonique a eu lieu, hier, au
théâtre municipal, qui était absolument bondé.

De nombreux prix ont été décernés aux plus
jolis costumes.

L'orchestre, magistralement dirigé par M.
Godard, a fait me*rveille.

La RochB-de-Glun. — Noyé dans un puits. —
On a découvert au fond d'un puits bordant la
route nationale, le cadavre d'un individu qui
a été reconnu pour être celui d'un sieur Jean
Ollivier, 49 ans. On suppose que,, se trouvant
en état d'ébriété, Ollivier n'a pas vu le puits
dans lequel il est tombé. Les constatations ont
élé faites par les autorités locales.

NyonS. — Ménagerie. — Jeudi prochain, 7
mars, nous aurons dans nos murs la grande
ménagerie internationale qui ne doit donner
que deux représentations.

Les Elections sénatoriales te la Loire
Saint-Etienne, 3 mars.

Le congrès sénatorial réuni ce soir au
Palais de Justice, a ratifié les candidatures
de M. Philippe Blanc et Bourganel.

Un incident s'est produit entre MM. Gal-
ley et Voytier. Des paroles très vives ont
été échangées.

-—1 nnjfr

UH| SCÈNE DE BBSGÂHOÂGE
A Saint-MarcelUn (Loire)

Montbrison, 3 mars.

Le parquet de Montbrison s'est trans-
porté dans la commune de Saint-Marcellin
pour y instruire une grave affaire de bri-
gandage. Mercredi malin, avant le jour, un
brave cultivateur, Christophe Bastide, vi-
vant en solitaire dans une maison isolée,
était réveillé par des coups répétés qui
ébranlaient sa porte,

11 se lève, va à sa fenêtre élevée de deux
mètres seulement au-dessus du sol et l'ou-
vre pour voir quels hôtes lui arrivent. Tout
aussitôt deux hommes escaladent l'appui
de la crois e, font irruption dans la maison
et se jetant sur Bastide le rouent de coups
de matraque.

Fou d'épouvante, le malheureux paysan
se sauve à travers champs ; mais ses bour-
reaux s'élancent à sa poursuite, ont bien-
tôt fait de le rejoindre et le ramènent chez
lui sous une grêle de coups en le menaçant
de l'achever s'il ne livre immédiatement
son argent.

Rompu, endolori, meurtri, les membres
brisés, les chairs en sang, Bastide se traîne
jusqu'à sa cachette et l'abandonne aux
deux brigands qui la vident pour dispa-
raître ensuite dans la nuit, laissant leur
victime agonisante. Le signalement de ces
malfaiteurs a été envoyé à toutes les bri-
gades de gendarmerie.

 1 «®B-

LA LSÏTi GOITRE L1MMI»

Nous avons publié récemment une
statistique sur la marche toujours effroya-
blement ascendante de l'alcoolisme.

Chez toutes les nations civilisées, la lutte
se poursuit sans trêve contre ce fléau du
siècle.

En Norvège, où l'on ne comptait pourtant
qu'un débit d'alcool sur 6.000 habitants,
alors qu'ily a eu en Prusse un pour 2o3eten
Belgique un "pour 3? habitants, on a été
d'avis que la proportion était encore trop
forte, ct les Chambres sont intervenues
pour restreindre la consommation par la
suppression quasi complète des débits de
détail.

Une loi antialcoolique a^été promulguée
par laquelle le commerce de détail de l'al-
eool est interdit à tout particulier, au profit
d'une société qui doit employer les bénéli-
ces réalisés à des œuvres de bienfaisance
publique. Les concessions de débit étaient,
depuis, toujours octrovées pour la durée
d'un an seulement } celles qui ont cours ac-
tuellement ne seront donc plus renouvelées
à la lin de l'année précédente.

Le commerce de l'alcool peut être même
interdit dans chaque commune a la société
concessionnaire du monopolo, si la majorité
des hommes et des femmes âgés dc vingt-
cinq ans et ayant leur domicile légal dans
la commune réclame, par vole public, l'in-
terdiction de la vente dc l'alcool dans la
commune. Dans ce cas, l'interdiction est
valable pour un terme de cinq ans.

La veille de fêtes ct tous les samedis,
tous les débits d'alcool doivent être fermés
à partir de midi jusqu'au surlendemain
matin. En semaine, ils ne peuvent ouvrir
qu'à 8 heures ; lo commerce dc détail ne
peut se faire que par un litre au maximum
et un tiers de litre au minimum.

Pendant les kermesses et les foires, pen-
dant les journées électorales et celles du ti-
rage au sort, la vente d'alcool peut être
complètement interdite par ordre du bourg-

mestre. . , . .
Quiconque jettera un homme ivre a la

porte est passible d'une amende et de
dommagcs-iiilérèts enverscelui-ci.L'ivresse I

publique isioaie est punie de l'amende et de I

la prison. . ,
Est considéré comme alcool, tout liquide i

contenant plus de -ai 0/0 d'alcool.
Ces mesures -rigoureuses seront-elles |

vraiment efficaces ou n'auront-elles, cora
me résultat, que dc faire disparaître l'alcoo<
lisme de la rue pour le faire pénétrer dans
l'intérieur des familles ? L'avenir démon-
trera si le remède a été assez puissanl
pour détruire le mal dans sa racine.

 iiM,«w.nTi@wriw.w..

Fermage et Fromage
Le Ptt :t Colonial nous raconte une des mul-

tiples beautés de l'administration :

L'action se passe en Tunisie. C'est au mo-
ment où M Massicault vient d'être nommé
résident général du protectorat. Pour une
raison ou pour une autre, le contrôleur des
contributions diverses de la régence dési-
rait centraliser la vente du fermage des plâ-
tres blancs, une dépêche est expédiée à
tous les caïds. L'un d'eux, ne comprenant
guère le français, se l'ait traduire la missive
par un petit Arabe suivant les cours dc nos
écoles. Point de difficultés jusqu'aux der-
niers mots; mais là se trouve l'obstacle : in
cauda venenum.. Le petit traducteur ne veut
pas laisser percer son trouble et son igno-
rance. Il paie d'aplomb et traduit : ce Prière
de suspendre jusqu'à nouvel avis la vente
du fromage blanc ».

Le caïd' ne comprit pas l'utilité de cette
mesure, mais, en bon fonctionnaire, il l'exé-
cuta à la lettre, et, pendant près de huit
mois, les pauvres Arabes ne pouvaient plus
vendre un seul fromage.

Très gênés par cette intempestive défen-
se, quelques-uns enfreignirent la consigne,
mais l'impitoyable caïd en fit coffrer une
dizaine et les fromages disparurent définiti-
vement de la circulation.

Par bonheur, M. Massicault fit une tour-
née d'inspection.

Une dêputation vint lui soumettre le cas
et, pas plus qu'elle, le résident ne comprit
l'utilité de la mesure prise.

On interrogea le caïd qui répondit :
— Moi reçu ordre, moi couvert.
— Fort bien, dit le résident, mais montre

donc cet ordre ?
La fameuse dépêche fut exhibée et M.

Massicault et son entourage en riaient en-
core longtemps après.

Inutile d'ajouter, n'est-ce pas, que ces
braves Arabes purent, comme parle passé,
vendre leurs fromages, mais il n'en est pas
moins vrai que peudant de longs mois, il
leur fut interdit de se livrer à ce petit com-
merce.

Et voilà comment un télégramme mal tra-
duit peut jeter le trouble dans toute une pro-
vince.

mfr»

Un lonvel Animal
Dans les régions sauvages de l'Australie,

plus inconnues peut-être que l'intérieur dc
l'Afrique, il a été découvert un animal nou-
veau qui pousse l'originalité jusqu'au pro-
dige, 1 excentricité jusqu'au rêve.

Voici une description sommaire de la
bête : un pelage épais ct court, assez fin,
d'un jaune blanchâtre, offrant t'aspect d'une
mousse flétrie, la tête bizarre et petite au
museau arrondi, sorte de bec apocalypti-
que, recouvert en dessus de deux plaques
cornées, placées l'une derrière l'autre.

Nulle ouverture pour les yeux que rtfprê-
sentent deux points pigmentés de noir.
Des touffes de poil obstruent les oreilles.
Très curieuses, les narines sont latérales,
en forme de fentes. Des pattes épaisses et
courtes, tordues, comme déjetées : pieds
monstrueux aux doigts fantastiques, armés
de longues griffes; la queue grande et forte,
absolument nue, présentant des étrangle-
ments singuliers, terminée par un tuber-
cule renflé. Le ventre dessine un sillon
marsupial bien accusé et la denture de
l'animal, rappelant celle des oiseaux-repti-
les des âges préhistoriques, offre un intérêt
tout particulier.

Ce type nouveau paraît d'une extrême
rareté; un seul exemplaire se trouve actuel-
lement entre les mains des naturalistes ct
encore est-il fort endommagé.

Les savants supposent que ce type aussi
curieux que rare doit appartenir aux mono-
trèmes, ces mammifères primitifs dont l'or-
nithorynque d'Australie est le plus excen-
trique et le plus singulier représentant.
Qu on se figure, en effet, le corps déprimé
d'une loutre, un bec de canard, les ergots
d'un coq et la queue applatie du castor ;
des ongles crochus et de grands doigts
palmés qui en font un nageur dc première
force.

Des voyageurs assurent que cet excentri-
que animal dépose dans un nid de roseaux
des œufs assez semblables à des œufs de
poule. Ce qui est moins douteux, c'esl la
façon très originale dont l'ornithorynque
allaite ses petits. Il paraît que le lait sécrété
par la femelle surnage à la surface de l'eau,
où les petits le recueillent aisément, grâce
à leur bec de canard.

Extrêmement défiant, cet animal semble
jaloux des mystères de sa race et se dé-
robe au moindre bruit. Multiple et chan-
geant, flottant entre les genres, il pourrait
dire : ce Est-ce au mammifère ou à l'oiseau
que vous voulez vous adresser ? » Et com-
me vous cherchez à répondre, il plonge et
disparaît. — C'est peut-être un reptile.

PÊCHES MIRACULEUSES
La débâcle des glaces dans la haute Sei-

ne a valu aux pêcheurs une merveilleuse
aubaine.

Pris sous la glace et gelés par l'embâcle,
les poissons avaient cherché un refuge dans
les vases du fond et les végétations des
rives ne bougeant plus ct attendant la fin
du cataclysme.

Pendant ce temps, les brochets, mangeurs
de vifs, nageaient affolés, cherchant dans
tous les remous une proie nécessaire mais
introuvable.

A peine la glace partie et le fleuve rendu
à son cours naturel, c'est-à-dire il y. a une
huitaine, les pêcheurs cle vifs sont venus
jeter, comme de coutume, leurs amorces,
ne se doutant pas de la bonne fortune qui

les attendait.
C'est par centaines que les brochets se

sont précipités sur l'appât vivant -—brème,
chevenne ou gardon — qui leur était offert
et on cite des prises miraculeuses à la sim-
ple ligne flottante.

Le plus adroit et le plus heureux des pê-
cheurs, de Melun à Montereau, a été M.
Emile Rochefort, officier en retraite, qui,
dans une seule journée, a pris, vers les en-
rochements d'IIéricy, onze brochets dont le
pins gros pesait dix-sept livres, et le plus
petit cinq livres...

Royan, !• mars.

Le sieur Lambert, péchant â bord d'une
pinasso sur les côtes de la presqu'île d'Ar-
vet, est tombé sur un tel banc de mulets
qu'il lui a fallu pour ramener son filet at-
tendre la marée basse ct demander l'aide
d une quarantaine d'habilantsdu littoral. On
peut évaluer à 90 tonnes le poisson capturé.
Sa valeur est estimée à 35.ooo fr.

. w^^Ba-

Singulière citasse as tmwi
Une aventure drolatique s'est produite

récemment au Vernay, alors que les trains
bloqués par les neiges, s'arrêtaient en
pleine campagne. Un coup dc bise plus
violent encore que les autres enlève à une
demoiselle son manchon qui se met à rou-
ler sur la neige, et va se blottir sous la ma-
chine.

« Un renard! Voilà un renard ! » s'écrient
quelques-uns des ouvriers occupés au dé-
blaiement. Les autres s'élancent armés de
leurs pelles ; les voyageurs accourent pour
assister à la capture de la bête ; la machine
est entourée ; les pelles se lèvent menaçan-
tes ; deux ou trois hommes se couchent
pour faire déguerpir l'animal : ccOh ! la belle
queue ! «dit l'un. «Quels yeux il me fait! »
s'écrie l'autre. « Il montre les dents, atten-
tion ! » glapit un troisième.

Le moment est solennel ; l'anxiété se
peint sur toutes les faces bleuies par la
bise ; trois, quatre, cinq pelles vont s'abat-
tre : ce ne frappez pas. messieurs, ne frap-
pez pas, implore une touchante voix fémi-
nine ; ne frappez pas.. C'est mon man-

i chou », ajoute en riant une jolie demoi-
selle, qui, vive comme une souris, saisit
l'animal féroce, et s'enfuit en l'emportant,
au grjnd ébahissement des chasseurs im-
provisés... et déçus, qui retournent à leur
ingrate besogne, honteux comme des re-
inirJs que des poules auraient pris.

LES CONFETTI
Le Mardi-Gras de cette année a été la

journée des confetti ; jamais, croyons-nous,
on n'en avait plus usé.

Tant mieux ! s'écrie un de nos confrères,
pour tous les gagne-petit que va faire vivre
pendant quelques jours cette industrie
éphémère. Mais c'est que cette industrie
n'est point aussi éphémère qu'on pourrait

! le croire ; depuis que le public a pris goût
à ce divertissement, c'est au contraire un
des commerces qui connaît le moins de
morte saison.

Ou fabrique maintenant des petites ron-
delles tous les jours ct on en vend toute
l'année. Le confetti a aujourd'hui ses usi-
nes ; pour lui on fabrique un papier particu-
lier, pour lui des inventeurs cherchent et
trouvent des machines spéciales.

A Paris, on ne le voit apparaître que
d'une façon intermittente, mais on en fait
une consommation énorme et constante en
province et surtout à l'étranger, et c'est
Paris qui semble avoir le monopole de la
fabrication.

Dans la seule journée dc mardi, pour ne
citer qu'un exemple, une usine de Belleville
a pu fournir i5o.ooo kilos de confetti ou
serpentins, ce qui représente le chargement
de trente wagons.

Les commandes affluent du midi de la
France, de l'Amérique du Sud, de l'Espa-
gne, de l'Italie, dc la Belgique, de. la Rus-
sie ; il en vient même du Japon.

Au début, alors qu'on fabriquait les con-
fetti avec des machines à emporte-pièce
que l'on manœuvrait à la main, le prix du
kilo n'était point fixé. Suivant les circons-
tances, selon que les demandes étaient plus
ou moins pressantes, le kilogramme se
vendait de deux à trois francs, quelquefois
même plus. Du reste, les fabricants occa-

: sionnels n'étaient pas nombreux et ils pou-
vaient, dans certains moments, hausser
leurs prix impunément.

Mais il n'en est plus de même actuelle-
ment : la fabrication est devenue régulière
et inoins restreinte, et la concurrence a lait
nécessairement baisser les prix. Le prix
courant aujourd'hui, dans le gros, est de
IJO, 45 et 5o centimes le kilogramme.

Les serpentins, qui mardi ont eu aussi
leur part de succès, ont également conquis
la vogue à l'étranger.

Dans l'Amérique du Sud, en Espagne, en
Portugal, on les commande aux couleurs
nationales et aux couleurs françaises ;
mais en Italie, on les veut entièrement aux
couleurs- italiennes, et il y aurait un beau
tapage si on lançait là-bas un serpentin
tricolore français.
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Il POPULATION DU GLOBE

D'après les plus récentes statistiques, le
nombre des êtres humains qui habitent no-

' tre planète peut. être évalué à 1480 millions,
chiffre rond, ainsi répartis :

Asie, 825.954,000 habitants ; Europe,
357,379,000; Afrique, i63,953.ooo; Amérique,
121,713.000; îles de i'Océanie et régions po-
laires, 7,500,400; Australie, 3,23o,ooo, soit
au total 1,479,729.400.

Il résulte de ce dénombrement que, sur
1,006 êtres humains, 558 habitent l'Asie,
242 l'Europe, m l'Afrique, 82 l'Amérique,
5 I'Océanie et les régions polaires et 2 seu-
lement l'Australie.

On voit donc que l'Asie contient à elle
seule plus de la moitié de la population to-
tale du monde, et l'Europe près du quart.
L'Afrique n'en contient qu'un neuvième et
l'Amérique qu'un douzième. Quant à l'Aus-
tralie, sa population totale est inférieure à
la population de la ville de Londres seule
ou des deux villes combinées de Paris et de
Sai nt-Pétersbourg.

Un démographe anglais s'est livré à ce
propos à des calculs d'une excentricité as-
sez curieuse.

Il suppose qu'on a parqué les 1.480 mil-
lions d'être vivants qui composent l'huma-
nité, et il constate qu'en donnant à chacun
un mètre carré, le tout pourrait être conte-
nu dans un encios de 22 milles de côté. Un
cycliste habile pourrait donc en faire le
tour en trois heures et demie. En se serrant
un peu, tout ce monde tiendrait dans le
Raonorshirc et la petite île de Man serait
suffisante; si chaque êtie humain voulait se
contenter d'un demi-mètre carré, à conte-
nir toute la famille humaine.

Mais ce n'est pas assez de parquer cette
population fantastique, on s'occupe main-
tenant de l'emballer. La boîte destinée à
cet usage ne serait pas aussi énorme
qu'on le pourrait croire. Un cube de 1.140
mètres de côté suffirait et chaque person-
ne jouirait encore de vingt-sept pieds cube
en toute propriété .

Ce colis, déposé dans Hyde-Park, ne
couvrirait pas le tiers de sa superficie ; le
môme cycliste ferait le tour de la boîte en
six minutes et si quelque terrestre avait
été oublié, il pourrait passer entièrement
l'inspection des autres en moins d'une
heure.

Dernière Heure
Paris, 3 mars.

En villégiature
M. Raoul Canivel, ex-directeur du

Paris, est parti aujourd'hui par le ra-
pide de Marseille. M. Canivel se rend
à. Constantinople.

Â l'ambassade d'Espagne
Ce soir a eu lieu ù l'ambassade d'Es-

ptiffne un grand dîner en l'honneur du
n i s vêcha 1 Martinez-Ca mpos.

Parmi les invités M. et Mmt Rihot,
le général et M'M Zurlinden, M. Lcy-
gues, le général Saussier, M. et Mm"
Conslans, etc.

Accident en scène
 Pendant la matinée du Parisiana-

Conccrt, un accident s'est produit en
Rcène. Un artiste, M, Léonar, a iait
une chute et s'est blessé assez griève-
ment*

Les Bouilleurs de crû
Rouen, 3 mars.

Dans une réunion qui a eu lieu au-
jourd'hui, M. Goujon député, a pro-
noncé un discours tort applaudi contre
le privilège des bouilleurs de crû. Un
ordre du jour réclamant la suppres-
sion de ce privilège a été voté.

Grave Incendie
New-York, 3 mars.

On mande de Toronto (Canada)
qu'un incendie a détruit l'usine de con-
fiserie Limpson, une des plus considé-
rables de la ville.

Quatre ouvriers ont péri.

La France et l'Italie
Rome, 3 mars.

La ïliforma prétend que le gouver-
nement^ français a décidé d'entamer
des négociations commerciales avec
le gouvernement italien. Celte nou-
velle, on le comprend, mérite confir-
mation.

ÉLECTIUS LÉGISLATIVES
"STOM-M.©

Auxerre, 3 mars.

Voici les résultats du scrutin qui a eu
lieu aujourd'hui dans l'arrondissement de
Tonnerre, pour l'élection d'un député en
remplacement de M. Rathier. décédé.

Inscrits : 12.193. — Votants: 10. 553.
Suffrages exprimés : 10.471

Archdeacon, républicain modéré.. 5.024
Neslier, socialiste 1 .455
Delligean, progressiste 1 .392

Balioltage.
Isère

Grenoble, 3 mars.

Aujourd'hui a eu lieu dans l'arrondisse-
ment de Saint-Marcellin le second tour de
scrutin pour l'élection d'un député en rem-
placement de M. Saint-Ronune, élu séna-
teur.

En voici les résultats :

Inscrits : 23.279. — Votants : 15.9G6
Chenavaz, radical ELU 11.227
L'abbé Villard, rép. catholique. ... 4- 19^
Divers 96

LES ITALIENS EN AFRIQUE
Rome, 3 mars.

On mande de Massaouah que le raz Man-
gascha qui se trouve actuellement à Haus-
sen avec 2,000 hommes armés de fusils a
envoyé au général Baralieri un mandataire
chargé de demander la paix.

La ligne télégraphique reliant Massaouah
à Kassala a été établie.

Dans les environs de Kassala tout est
calme.

FIN OU SERVICE DE NUIT

QQUHR1EB DES THEATRES
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, lundi, relâ-

che pour les répétitions de l'Attaque du Mou-
lin.

Demain, mardi, Lohengrin.
Mercredi, Hamlel.

Casino. — Ce soir, débuts de Mme Harding,
chanteuse légère, étoile des Concerts Parisiens,
les Brooks etDuncan, excentricité musicale et
pour clore la soirée, un divertissement à grand
spectacle : Les Rébés au XX' siècle, livret de
M. Marcel Tignieu, musique dc A. Luigini,
chef d'orchestre au Grnnd-U héâtre.

—o—
Scala-Bouffes. — A la Scala, Vaunel et Clai-

rette tiennent l'affiche. Vaunel obtient un suc-
cès considérable pour la verve et l'entrain
joyeux avec lesquels U interprète le répertoire
qu'il s'est composé.

Eldorado. — Venir à l'Eldorado du fond de
Perrache, de Vaise ou de Saint-Clair, et s'en
aller sans avoir applaudi Passons l'Pont !
c'est, on en conviendra, fort désagréable. Cela
arrive pourtant tous les soirs aux personnes
qui n'ont pas eu la précaution de retenir leurs
loges ou leurs fauteuils d'avance. On peut
louer par téléphone et par télégramme.

RÛV h f" An3mie>dyspepsie, goutte, rliuma-

U I M I tisme, gravelle.eczéma, asthme.etc.

SPECTACLES ET COMCEBTS
miAND-THÉATRE. — Ce soir, relâche.

T  THÉÂTRE DES CÉLESTINS Aujourd'hui,
Monsieur le Directeur.

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
iïl 2 II. 1/2 à 3 h. 1/2, place lîéllecour, con-
cert par le ..'de ligne.

ELDORADO (cours Gambelta). —Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches ct fêtes,

matinées.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spee
lacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCAI.A-UOUPFIÎS. — Tous les soirs, à 8 h,
spectacle varié.

C IRQUE RA.NCY. — Tous les soirs, à 8 t.. ija
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brillantes

représentations écpiestres variées.

FOLIES-BEUGEUE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les «liniaiiclies, à

a h., patinage avec orchestre. Soirée dansante
è 7 h. 1 2. Tons les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marius. — f.a salle sera chauffée

pRAND CIRQUE DE SINGES. — Cours Ju
13 Midi. — Spectacle d'un genre tout A l'ait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

I.es dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 h.

M OUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. —
fi A 7 heures, Lohengrin, parodie.

PT&ORAMA DE BAl'AUME. - Ouvert tous
les jours île 9 heures du malin à la nuit.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP — INFLUENZA
GUÉlllSON PAU I,ES

PASTILLES BONNET
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BEH-
TUAND aîné, 21, place Bellccour, et dans
toutes les Pharmacies, (Prix : 3 fr. la
boîte, envoi franco par poste).

PUBLICATIONS^ME HAUUGES
Premier arrondissement

M. Garol, employé, quai Saint-Vinreat, 20,
et Mllo Ilioul'ray, employée, a Saint-Fons. —
M. Charra, teinturier, me de lu Pyramide, 3i,
et Mlle Boutlicr, ourdissons®, rue lioyale, 18.

1

— Langlois, dessinateur, place Tolozan, 19, eS
Mlle Roussin, sans profession, à Vaugneray.
— M. Ridel, avocat, rue de la Bourse, 2, et
Mlle Leeotfe, sans profession, à Rouen (Seinc-
int rieure). —M. Rame, employé, rue lmbert-
Colonies, 7, et Mlle Sudu, plieuse, rue do Bon-
Pasteur, 5l. — M. Roslagnat, employé, rue du
Janlin-des-Plantes, 3, et Mlle Archinel, sans
profession, place de la Bascule, 5. — M. Mi-
coud, cocher, place Saint-Clair, 8, et Mlle Meu-
nier, domestique, même adresse.

Deuxième arrondissement
BI. Devaux, employé, rue de la Charité, 20,

et Mlle Rolton, employée, grando-rue de Vaise,
4. — M. Billaz, négociant, rue Centrale, 25, et
Mlle Berlioz, sans profession, 20, rue Saint-
Pierre. — M. Siméon, voyageur de eommercej
à Bourjr-de-Péage (Drôme), et Mlle Riez, cuisi-
nière, 3, pi. Bellecour. — M. Martin, garçon
de café, pi. de la République, 49, ct Mlle Ri-
paud, sans profession, à Pontcharra (Isère). —

M. Constant, empl. dc commerce, rue Fran-
klin, 42, et Mlle Gap, couturière, même
rue, 40.

M. Alamantin, domestique, rue Sainte-Hélène,
24, el Mlle Martel, cuisinière, même adresse.—
M. Bepuy, domestique, rue du Plat, 18, et R;lle
Chillet, cuisinière, rue Victor-Hugo, 36. — M.
Pralong, employé, rue Marc-Antoine-Petit, 4L
et Mlle Raffin-Pélousse, veloutière à Soucieu-
en-Jarrct. — M. Place, employé, rue François-
Dauphin, 11, et Mlle Colpaert, ménagère, même
adresse. — M. Paris, employé de commerce,
rue de l'Hôlcl-de-Ville, 60, et Mlle Vial, sans
profession, rue Mercière, 42- — M. Lapra, ren-
tier, rue Simon-Maupin, 4. et Mlle Montmain,
sans profession, même adresse.

Troisième arrondissement
M. Collomh, tail., r. Vendôme, I5J, et Mlle

Bêche, fleuriste, même adresse. — M. Simonet,
maçon, roule Vienne, 23, et Mlle Chassaigne,
s. p., à Mérinchal (Creuse). — M. Bengler,
van., r. Champlleuri, i3, et Mlle Boltin, van.,
même adresse. — M. Sclimitt, ébén., r. Mari-
gnan, 17 el Mlle Chocol, domest., r. Voltaire,
12. — M. Pillien = mcn., r. Voltaire, ta, et Mlle
Bonnin, passera., même adresse. — M. Justin,
empl., à Cheylord (Ardèohe), et Mlle Nugaer,
s. p.. r. Marseille- 18. — M. Reboul, empl.,
eh. Pins, 18 et Mlle Monteillet, s. p., à Mi-
rande.

M. Girard, cordonnier, rue St-Jérome, 6, et
Mlle Goy, dévideusc, c. Vitton, 21. — M.
Cusin-Verraz, cafetier, cours Gambetta, 3i, ct
Mlle Kochon, lingère à Amplepuis (Rhône). —
M. Vanel, emp., chemin de Gerland, 24, et
Mlle Payet, ouvrière, roule d'Hcyrieux, 92. —
M. Tixier, cantonnier, rue Sergenl-Blandan,
10, et Mlle Verret, vernisseuse, rue Rabelais,
58. — M. Perreaud, camionneur, rue Tête-d'Or,
n5, et Mlle Chomard, brodeuse, rue P.-Berl,
216. — M. Hédan, emp. coin, rue Hospice-des-
Vieillards, 20, et Mlle Perret, couturière, rue
Vandrev, 19. — M. Grangeon, menuisier, g.-r.
Guillotière, 110, et Mlle Cuarolon, journalière,
à Vénissieux.

M. Goyard, apprèteur, rue Saint-Antoine,
48, et Mlle Forai, journalière, chemin de la
Viabert, 33. — M, IJesnoites, -aloehier, chcmii:-
de Gerland, 27, et Mlle Paris, journalière, mê-
me adress;. — M. Camus ^ol. menuisier, rue
Voltaire, 12, et Mlle Louvel, s. p., rue de Gré

fui, 1O8. — M. Autreux, employé, rue des
rois-Pierres. 82, et Mlle Gond, tailleuse, rue

Croix-.' ordan, 25. — M. Bernet, teinturier à
Villeurbanne , et Mlle f al'ontaine, s. p., rue
Paul-Berl,'3ag. — M. Guillormrnd, domestique,
grande-rue Guillotière, 2, et Mlle Bermont,
s. p., à Fcvzin (Isère),

M. Ducrel, brasseur, chemin des Pins, 46, et
Mlle Ducruet, s. p., à Noyc (Haute-Savoie). —
M. Chevallon, négociant, rue Jangot, i3, et
Mlle Dupont, s. p., à Saint-Etienne-Ia Varenne
(Rhône). — M. Chapoulard, boucher, rue des
Trois-Pierres, 49, et Mlle Perron, couturière,
rue de Marseille, ai, — M. Chaix, mécanicien,
rue de la Charité, 39, et Mlle Charbonnier,
employée de commerce, chemin des Pins,, io5.
— M. Carrier, bourrelier, route d'Heyrieu iG3,
et Mlle Doucet, ménagère, à Saint-Hilaire-ile-
la-Côte. — M. Carrier, voiturier, cours de la
Liberté, 5, et Mlle Vantajourd, couturière, rue
des Trois-Pierres, 60.

Quatrième arrondissement

M. Poncet, tullistc, montée Rey, 21, et Mlle
Narci, tisseuse, à Lyon. — M- Virial, tisseur,
rue d'Austerliz, 16, et Mlle Gaudot, tisseuse,
même adresse. — M. Berger, jardinier, rue du
Chapeau-Rouge, 20, et Mlle Meyrard, em-
ployée, quai tie Serin, 6. — M, Giron, teintu-
rier, rue St-Euolier, 1, et Mlle Gourcan, s. p.,,
à limas. — M. Prochard, comptable,' rue Den-
fert-Rochereau, 11, et Mlle Chahoud, bro euse,
boulevard Caoix-Rousse, 108. — M. Chapuis,
employé, rue de l'Enfance, i,et Mlle Narbaud,
taiflëuse, même adresse.

Cinquième arrondissement

M. Coutard, employé au P.-L.-M., rue do
Saint-Cyr, 33, et Mme Bernard, gantière, rue
de Bourgogne, 3i. — M. R eunier, jardinier, à
Oullins, chemin de la Sarrazine, 8, et Mlle Ba-
livet, i.omestiquè, rue Tramassac, 2, actuelle-
ment à Pougny (Ain). — M. Dumas, emplové,
rue du Vieil Renversé, 6. et Mlle (lire!, s. p..
même adresse. — M. Devaux, employé, r.ie'de
la Charité, et Mlle Bolton, demoiselle de ma-
gasin, grande rue de Vaise, 4- — M. Sauge,
orfèvre à Paris, rue Montagne-Sainte-Gene-
viève, i&, et Mlle Côte, couturière, même adres-
se, de droit avec ses père et mère, rue Saint-
Georges, 2. -— M. Petitclerc, emplové, rue
Saint-Pierre-de-Vaise, 78, et Mlle Rovello, gan-
tière, rue de la Granue, 40. — M. Chapuis,
fondeur, rue de l'Oiselière, 2, et Mlle Gonnet,
domestique, quai de Vaise, 07. — M. Thimo-
nier, domestique, rue dc Bourgogne, 4, e!
Mlle Perret, tisseuse, à Tarare, rue Bourot, \.

Sixième arrondissement
M. Palurel, employé, rue Molière, iL et Mlle

Roulhier, couturière, à Chaponost.— Schlalter,
employé, place d'Helvëlie, 5, et Mlle Moltar.
s. p., rue Tête-d'Or, 33. — M. Volatier, sellier,
rue Montbernard, 22, et Mlle Demougeot, s. p.,
à Chalon-sur-Saône. — M. Delécraz, eommer»
ç.int, quai des Brotteaux, a, et Mlle Manon, s.
p., rue de Créqui, 108. — M. Badel, domestique,
place St-Polhin, 9, et Mlle Maire, cuisinière,
avenue de Saxe, 108. — M. Chauve, teinturier,
rue des Chaumettes, 84, et Mlle Fontana, ava-
liste, à Fontaines-sur-Saône. — M. Trouillet,
directeur d'usine, a Maclas (Loire), et Mlle De-
combe, s. p., place Morand, 7, —- M. Guiber-
teau, capitaine, rue Tronehet, 107, et Mlle
François, rentière, rue Bossuet, io5.

TÊ^EfFuBlLLS"
Premier arrondissement — Epouse Zacharic,

née Chenel, dévideuse, 76 ans, rue de Fies-
selles, 20, f. 2 h. — Henry Bonheur, tisseur,
80 ans, montée de la Grande-Côte, 42, f 4 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Richard
née Roux, rentière, 80 ans, rue Vaubecour, 42,
f. 9 h. — Epouse Leroy, née Henry, sans pro-
fession, 49 ans, Charité, f. 10 h. — Epouse
Charles, née Besscnay, sans profession, 41 anr;
cours Bavard, 16, f. 4 h-

Troisième arrondissement. — Epouse Colas .
née Duchand, sans profession, 80 ans, Vue
Corne-de-Cerf, 29, f. 8 h. — Pierre Robin, tour
neur, 33 ans, route de Vienne, 206, f. 10 h. —
Claude Malhey, manœuvre, 43 ans, rue Par-
mentier, 7, f. midi. — Epouse Eparvier Jac-
ques, sans profession, 23 ans, chemin du Mou-
lin à Vent a Parilly, f. 2 h.

Quatrième arrondissement. — M. Rcvel
Edouard, 20 mois, rue d'AlisterlHz, 20, f. 10 h.
— Perret François, 25 jours, rue Célu, 7, f. 2 h.
— Ep. Irlande, née Perrin, lingère, 3a ans, Hô-
pital C. R., f. 4 h.

Cinquième arrondissement. — Armanet Be-
noit, rentier, 85 ans, rue du Bœuf. 3l, f. 9 h.
— Brocart Elisa, lingère, 52 ans, rue de l'Anti-
quaille, 8, f. 11 h. — Ep. Ouvrier, née Boeh,
journalière, 5y ans, rue du Marché, 4, L I h -
Constant Marie, lingère, 30 ans, rue de l'Anli'
qunille, 8, f 3 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Danthon,
née Fay, lingère, 56 ans, rue Ney, 79, f. 3 h.

Le fer est indispensable à l'économie
dès que les globules rouges du sang d'uni
nnent on devient anémique, c'dorotique.oi
est sans forces, ct apte à contracter le
maladies dc poitrine, phtisie, tuberculose
qui font tant cle victimes parmi la jeuness-
et l'adulte. 20 gouttes de véritable Fe<
Bravais, à chaque repas, sur du sucre o
dans du vin, en préservent.

Le Gérant : MARIUS GOLI.Q.MBET.
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ALPHONSE DAUDET

Chose singulière, la mariée, elle
aussi, avait un peu de cette expression.
Sur ce jeune ct joli visage, que le
bonheur animait sans l'épanouir, une
préoccupation secrète apparaissait ; et,
par moment, comme si elle s'était parlé
à elle-même, le frétillement d'un sourire
passait au coin dc sa lèvre.

C'est avec ce petit sourire qu'elle ré-
pondait aux plaisanteries un peu gail-
lardes du grand-père Gardinois, assis à
sa droite :

— Celle Sidônié, tout de mémo, di-
sait le bonhomme en riant... Quand je
pense qu'il n'y a pas deux mois elle par-
lait d'entrer clans un couvent,,. On les
connaît, leurs couvents, à ces Illicites !...
C'est comme cm dit chez nous : le cou-
vent dc Saint-Joseph, quatre sabots
sous im lit !...

Et tout le monde autour cle la table
riait de confiance aux farces campagnar-
des de ce vieux paysan berrichon, à qui
une fortune colossale tenait lieu, dans la
vie, de coeur, d'instruction, de bonté,
mais non d'esprit ; car il en avait, le fi-
naud, et plus epic tous ces bourgeois en-
semble.

Parmi les gens très rares qui lui ins-
piraient quelques sympathies, celte pe-

BiltaKSMMiMIMBBilBWaaaffigaBBra.. ~^r=r^:— '.-  ^=^Z-
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tite Chèbe, qu'il avait eonn*oe toute ga-
mine, lui plaisait tout particu.jerement ;
et elle, de son côté, trop récemment ri-
che pour ne pas vénérer la fortuïî?- par-
lait à son voisin de droite avec une
nuance très marquée dc respect ct de

coquetterie.
Tour celui de gauche, au contraire,

Georges Fromont, l'associé dc son mari,
elle se montrait pleine de réserve. Leur
conversation se bornait à des politesses
de table, et même il y avait entre eux
comme une affectation d'indifférence.

Tout à coup, il se fit parmi les con-
vives ce petit frémissement qui annonce
qu'on va se lever, un bruit de chaises;
le dernier mot des conversations, l'achè-
vement des rires, et clans ce demi-silen-
ce, madame Chèbe, devenue communi-
cative, disait très haut à un cousin de
province en extase devant le maintien
réservé et si tranquille de la nouvelle
mariée, debout en ce moment au bras
de M. Gardinois :

— Voyez-vous, cousin, cette enfant-
là... Personne n'a jamais su ce qu'elle
pensait.

Alors tout le monde se leva ct on
passa dans le grand salon.

Pendant que les invités du bal arri-
vaienten foule se mêler aux invités du
dîner, que l'orchestre s'accordait, que
les valseurs à lorgnon faisaient la roue
devant les toilettes blanches des petites
demoiselles impatientes, le marié, inti-
midé par tout ce monde, s'était réfugié
avec son ami Planus — Sigismond Pla-
ints, caissier de la maison Fromont dc-

f
mis trente ans — dans cette petite ga-
erie ornée de fleurs, tapissée d'un papier*

de bosquet à feuillage grimpant, qui
fait comme un fond de verdure aux
salons dorés dc Véfour. Là, du moins,
ils étaient seuls, ils pouvaient causer.

— Sigismond, mon vieux... je suis
content.

Et Sigismond aussi était content ;
mais Risler ne lui laissait pas le temps
de le dire. Maintenant qu'il n'avait plus
peur de pleurer devant le inonde, toute
la joie de son cœur débordait.

— Pense donc, mon ami ! C'est si ex-
traordinaire qu'une jeune fille comme
elle ait bien voulu de moi. Car enfin, je
ne suis pas beau.

Je n'avais pas besoin que celte effron-
tée do ce matin me lo dise pour le sa-
voir, Puis j'ai quarante-deux ans... Elle,
qui est si mignonne !

11 y en avait tant d'autres qu'elle pou-
vait choisir, des plus jeunes, des plus
huppés, sans parler de mon pauvre
Franlz, qui l'aimait tant... Eh bien ! non,
c'est son vieux Risler qu'elle a voulu.
Et cela s'est fait si drôlement.

Depuis longtemps je la voyais triste,
toute changée. Je pensais bien qu'il y
avait quelque chagrin d'amour là-des-
sous... Avec la mère, nous cherchions,
nous nous creusions la tête pour savoir
qui ça pouvait être.

Voilà qu'un matin madame Chèbe en-
tre dans ma chambre et me dit en pleu-
rant : ce C'est vous qu'elle aime, mon
pauvre ami! » Et c'était moi, c'était
moi. Hein! qui se serait jamais douté

j d'une chose pareille ? Et dire que dans
j la même année j'ai eu ces deux grandes

fortunes. Associé de la maison Promont
et marié à Sidonie. Oh !

A ce moment, sur une mesure de valse
tournoyante et traînante, un couple de
valseurs entra en tourbillonnant dans le
petit salon.

C'était la mariée et l'associé de Risler,
Georges Fromont. Aussi jeunes, aussi
élégants l'un que l'autre, ils causaient à
mi-voix, enfermant leurs paroles dans
les cercles étroits de la valse.

— Vous mentez, disait Sidonie un peu
pâle, toujours avec un petit sourire.

Et l'autre, plus pâle qu'elle, répon-
dait :

— Je ne mens pas. C'est mon oncle
qui a voulu ce mariage. Il allait mourir,
vous étiez partie. Je n'ai pas osé dire
non.

Dc loin, Risler les admirait :
— Comme,elle est jolie! comme ils

dansent bien !
Mais en l'apercevant, les valseurs se

séparèrent, ct Sidonie vint à lui vive-
ment :

— Comment ! vous voilà ? Qu'est-ce
que vous faites ? On vous cherche par-
tout. Pourquoi n'êtes-vous pas là-bas?

Tout en parlant, d'un joli mouvement
de femme impatiente, elle lui refaisait
son noeud cle cravate. Cela ravissait
Risler, qui souriait à Sigismond du coin
dc l'œil, trop heureux de sentir clans son
cou le frôlement de cette petite main
gantée pour s'apercevoir qu'elle frémis-
sait de tous ses doigts fins.

f
— Prenez-moi le bras, lui dit-elle, et

ils rentrèrent ensemble dans les salons.
La longue robe à traîne blanche faisait
paraître encore plus gauche l'habit noir
mal coupé, mal porté ; mais un habit ne
se refait pas comme un nœud de cravate :
il fallait bien le prendre tel qu'il était.

Pendant qu'ils saluaient, en passant,
tous ces gens empressés à leur sourire,
Sidonie eut un moment dc fierté, cle va-
nité satisfaite.

Malheureusement cela ne dura pas!
Il y avait dans un coin du salon une

jeune et jolie femme que personne n'in-
vitait et qui regardait d'un œil calme,
éclairé par toute la joie de la première
maternité. Dès qu'il l'aperçut, Risler
alla droit à elle ct obligea Sidonie à
s'asseoir à son côté. Inutile dc dire que
c'était madame «Chorche ». A quelle
autre aurait-il parlé avec cette tendresse
respectueuse ?... Dans quelle autre
main que la sienne aurait-il pu mettre
la main de sa petite Sidonie en disant:
ce Vous l'aimerez bien, n'est-ce pas ?

 Vous êtes si bonne. Elle a tant besoin
de vos conseils, dc votre science du
moride. »

— Mais, mon bon Risler, répondait
madame Georges, Sidonie ct moi nous
sommes d'anciennes amies. Nous avons
toutes raisons poumons aimer encore...

Et son regard tranquille et franc cher-
chait, sans y parvenir, à rencontrer ce-
lui de l'ancienne amie.

Avec sa parfaite ignorance des fem-
mes et l'habitude qu'il avait de traiter

Sidonie comme une enfant PWi
tinua du même ton : ' " "'eV <*>*-

— Prends modèle sur elle w» *
petite.,. Il n'y en a pas deux au Ï

0
S,>

comme madame Chorche... C'est w ,
cœur de son pauvre père. .. Une , •e
Fromont! Ylaie

Sidonie, les yeux baissés, s'incR», •
sans rien répondre, avec un frisson i
perceptible qui courait du bout de
bottine de satin au dernier brin d'or ^
ger de sa couronne. Mais le brave ]r'!~
1er ne voyait rien. L'émotion, le bal 'f"
musique, toutes ces fleurs, toutes cc.ù l
micres. Il était ivre, il était fou, Qe)!

1"
atmosphère de bonheur incorapàral i
qui l'entourait, il croyait quc tons-]
autres la respiraient comme lui. j| Cs

sentait pas les rivalités, les petites ! •
nés qui se croisaient au-dessus cïb'tn"
ces fronts parcs. '.,

 0,xs

Il ne voyait pas Dclobellc accoud'-'
la cheminée, las de son attitude éternel!

1
»

une main dans le gilet, le chapeau s. °.
la hanche, pendant que les heures s"P

coulaient sans que personne s$n«eût "
utiliser ses talents. 11 ne voyait pas M
Chèbe, qui se morfondait sombremW
entre les deux portes, plus furieux cni«
jamais contre les Fromont, Oh ! ces Ew.
mont!... Quelle place ils tenaient â: cette
noce... Ils étaient là tous avec leurs fera..
mes, leurs amis, les amis de leurs-amis
On aurait dit le mariage dc l'un d'eux..
Qui parlait des Risler ou des Ghèbc ? ( )ji
.ne l'avait pas même présenté, lui, [0
père ?

(A suivre).
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A leur aurore, no-; deux vies sont dé-
truites; encore mes souffrances me se-
raient-elles chères si elles pouvaient vous
soulager ; mais non, mon désespoir se
complique du vôtre, — Oh ! ne me dites
rien, ajouta-t-il en voyant un geste d'Hu-
berte, vous voyez bien que vous n'avez
rien à craindre i'é moi, que mon respect
égale mon angoisse : un amour qui pleu-
re lie. peut cire mie offense !

Iluberte tout d'abord ne répondit rien;
puis, après un silence pesant à tous
deux, dit d'une voixqu'.eile s'efforçait de
rendre ferme :

— Il vous faut partir.
-- Partir?
— Et dès demain. Je vous pardonne

voire aveu, ct veux bien ne pas m'en
offenser; mais, cJu moment que je vous
ai entendu, vous ne pouvez rester ici.
Vous me comprenez trop pour que j'aie
besoin d'insister.

.A.idré baissa la tête ct ils firent quel-
ques pas en silence. Il regardait marcher
la jeune femme, affolé par un désir en-
vahissant ; il se rapprocha tout à coup :

— Si vous vouliez, pourtant, murmu-
va-t-iî; et comme elle se retournait pour
lui imposer silence, il fenveioppa de ses
bras, lui couvrant la nuque de baisers
fous.

Elle se dégagea d'un bond.
— Monsieur! C'est infâme,. . Quittez

3e château des ce soir : trouvez un pré-
texte. Je veux bien tr/rre votre conduite

à Raymond, qui souffrait dans son ami-
tié, à Magdeleine, qui rougirait d'un tel
frère !

Et laissant André interdit, elle se di-
rigea en toute hâte vers le château où
Raymond venait d'arriver avec Magde-
leine.

Dès sa rentrée, André alla trouver sa
sœur et lui dit cju'il était obligé de par-
tir pour leurs terres, où le mandait le
régisseur. La jeune fille, épuisée par la
vue continuelle des tristesses du jeune
ménage, voulant s'arracher aux remords
que lui causait ce spectacle, supplia An-
dré dc l'emmener; il y consentit vo-
lontiers, craignant que sa sœur ne finit
par être instruite de son acte déloyal.

Magdeleine avait passé une journée
cruelle ; assise dans la voiture près de
Raymond, elle avait pu étudier les ra-
vages que les malheurs avaient gravés
sur sa physionomie. Désespérée de voir
souffrir par elle celui qu'elle aimait plus
qu'elle même, vingt fois elle avait été
sur le point de tout lui avouer, mais, au
moment de parler, ses forces l'abandon-
naient, sa gorge contractée ne laissait
passer aucun son. Elle sentait bien main-
tenant que c'en était fait, qu'elle n'aurait
jamais l'énergie dc se ravaler à ses
yeux, ni de supposer plus longtemps la
vue des maux qu'elle causait; c'était
avec empressement qu'elle saisissait l'oc-
casion de s'éloigner.

Ce fut en vain que monsieur et ma-
dame Meyreuil insistèrent pour la rete-
nir ; Raymond dit à l'oreille d'André.

— Tu emmènes ta sœur, est-ce là ce
que tu m'avais promis?

— Depuis quelque temps, reprit An-
dré, tu as dû remarquer combien Mag-
deleine a changé, elle est devenue fan-
tasque et morose; en vain j'ai cherché
à la décider à rester près de vous, je

me suis heurté à une obstination insur-
montable.

Au moment du départ, Iluberte fit
bonne contenance, et, Magdeleine,
qu'elle couvrait de caresses, masqua aux
yeux de son mari sa froideur pour An-
dré; néanmoins elle eut, comme un
frisson de colère, en voyant Raymond
serrer les mains de l'homme qui avait
voulu le déshonorer.

Du haut de la terrasse, Monsieur et
Madame Meyreuil regardèrent la voi-
ture s'éloigner et quand elle eut disparu
de l'horizon, machinalement leurs yeux
se rencontrèrent, un tressaillement eon-
vulsif de crainte les agita tous deux et
ils rentrèrent au manoir, sans mot dire,
évitant chacun le regard dc l'autre.

XIV

Quand le soir Raymond se trouva au
salon, seul auprès d'Huberte, leur isole-
ment leur fit peur ; à peine osait-il paJr-
ler. car le son de sa voix, dans la grande
pièce sombre, lui renvoyait un écho sac-
cadé dans lequel semblaient se répercu-
ter ses craintes. De son côté, Iluberte
n'osait se rapprocher, craignant de l'in-
quiéter par le moindre geste et de ré-
veiller en lui un sentiment où s'impose-
rait la nécessité de la séparation, ils se
retirèrent de bonne heure dans leurs
chambres; mais le sommeil ne vint pas
chasser leurs anxiétés. Dans leurs in-
somnies, ils purent envisager froide-
ment l'avenir implacable qui leur était
imposé. Ils souffraient surtout du man-
que de confiance qui. s'interposait entre
eux, car chacun avait la pudeur de sa
situation et n'osait effleurer le sujet de
son malheur.

Cet état se prolongea deux mois.
Tout d'abord, Raymond avait rempli le
vide des soirées par des lectures qu'il
faisait à sa femme; mais il eut beau

choisir des ouvrages sérieux, suscepti-
bles toutefois d'intéresser Iluberte, tou-
jours dans les narrations des auteurs,
dans les vers des poètes, revenait ce
mot d'amour qui étranglait sa voix et
faisait tressaillir sa femme ; souvent
même, dans les réflexions de l'écrivain
ils trouvaient des allusions à la dou-
leur qui les minait ; la voix de Raymond
s'éteignait, le livre tombait de ses
mains, un silence morne et embarras-
sant planait dans la salle, tandis que
leurs cœurs se noyaient dans le déses-
poir.

Le malheureux prit alors le parti
d'employer ses soirées au travail auquel
il consacrait déjà la journée; il restait
pendant des heures courbé sur ses car-
tes, sur les pages cju'il noircissait ; mais
quand l'expression fuyait devant sa
pensée, qu'il levait la tête, cherchant le
mot rebelle, son regard rencontrait le
visage d'Hubetre, penchée sur sa bro-
derie, sous l' abat-jour de la lampe dont
la lueur se tamisait à travers les bou-
cles folles qui frisaient sur la nuque et
mettait une teinte rosée sur la blancheur
de son cou duveté. Sous l'influence ma-
gnétique du regard de Raymond, Ilu-
berte relevait machinalement la tête, et
son œil rencontrait celui de son mari.

Dans ce mouvement, son corsage"
coupé carrément faisait saillir les ron-
deurs de la poitrine et la rougeur qui
empourprait ses joues, l'envahissant
toute entière, mettait des tons irisés à
la naissance de la gorge : un fin rideau
de veines bleuâtres se détachait sur la
teinte chaude de la peau

A cette vue, Raymond frissonnait;
dans ses rêves passés, il avait vu cette
douce image d'Huberte brodant silen-
cieuse nent auprès de lui, au coin du
foyer, et le réconfortant do son sourire

quand son esprit se heurterait à quelque
idée rebelle.

Ce mirage s'évanouissait devant la
tristesse de la réalité, il essayait en vain
de le ressaisir en faisant abstraction de
leur union, malheureusement tandis
qu'il ne cherchait à voir en elle qu'une
sœur aimante ct dévouée, compagne de
sa vie solitaire, son inneffaçablc amour
se réveillait et un grand découragement
s'emparait de lui. Alors, il se remettait
fiévreusement, à. l'ouvrage, mais, dans
sa pensée confuse, les mots bourdon-
naient sans suite et l'image qu'il venait
de contempler papillotait devant ses
yeux.

Hubertc, de son côté, devinait les im-
pressions ils Raymond et souffrait de ne
pouvoir lui inspirer cette confiance

. qu'elle avait rêvée dans leur existence
commune, mais elle se rendait compte
qu'elle-même ne la partageait pas, ct
qu'elle s'évertuait en vain à réagir con-
tre cette défiance d'elle-même, qui l'hu-
miliait comme femme et la déchirait
comme sœur. Chaque jour, ses tour-
ments s'accentuaient, la communauté de
leur vie devenait illusoire, instinctive-
ment, chacun d'eux évitait de se trouver
seul avec l'autre; quand, par un hasarcL
ils se rencontraient dans un endroit
écarté, quand lo môme geste faisait tou-
cher leurs mains et rapprocher leurs
têtes, ils sentaient une secousse qui les
impressionnait péniblement.

Tous deux commençaient à éprouver
le poids de leur vie côte à côte, et Ray-
mond lui-même sentait vaguement sour-
dre en lui l'obligation d'une séparation;
tout d'abord il ne voulait pas se l'avouer,
mais ^évidence s'imposait chaque jour
à lui, bien que son amour, meurtri mais
non éteint, combattit sa pensée.

Il arriva une heure où cette situation
devint intolérable ; Iluberte devina que

ïlaymond était vaincu, mais que la mé-
moire do son insistance pour la retenir
et la délicatesse de son cœur fermaient
ses lèvres. Elle eut le courage d'aborder
elle-même cet entretien décisif et; pour
la seconde fois, d'offrir à son mari la
liberté.

Raymond l'écouta morne et résigne ;
ses luttes avaient brisés on courage, » et-

. fbndrcinent de son rêve d'amour frater-
nel, venant après tant d'autres, le h'lS"
sait sans ressort pour sa redresser con-
tre les coups de la fatalité. , ,.

Ce caractère toujours si ferme çW'
enfin dompté par l'énervement de 1 »'«*
parable. Ilécoutait vaguement Hubert-
perdu dans sa douleur, comme.un honï
me, au bord dc la fosse où l'on epuen
un être aimé, entend le bourdohneniç»
de la voix d'un orateur, sans saisir 1»
paroles où vibre pourtant le souvenir t
mort.

Leur résolution prise, ils durent'
séparer ; Iluberte pour se remettre
l'émotion qui la troublait et Raynioa,
pour faire ses préparatifs de depai '
ils restèrent alors un instant l'un ea ,
de l'autre, sans parler, sans môme o
se regarder. . , v.,0

Raymond avait bien des choses ad"
mais il en aurait trop dit. , }[l.

Aussi, comme ayant pris une reê ^
ti on subite, il fit un. geste vague •' ;
femme et s'éloigna lentement, cou ;
sous le malheur, révolutionné Pal* •ll.'
amour, anéanti dans son dernier e4
qui s'envolait. . . je

Au moment où il allait franenu ^ ,
seuil. de. la porte, Huberie, ne P°^

c
cft

se, .contenir plus longtemps, éclat
sanglots.  i Cïi

— Tu pleures? s'écria Raymond
accourant auprès d'elle.

(A suivre)
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